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1 pads 8 ie ans; Madame Arnold . 
frit poliment à mon fils envoyer deux 
de ſas gens chercher ſon bagaget I la re- 
mercia diabord de ſou offre! Mais comme 
frm it 00 e avouer qu un 
bavon & un fa de 95 e 2 tout le. 
mobilier: quit la terre. Oui, 
mon fils, cakes yp A 5 s quitte Pau- 
vre , & tu reviens pauvre; mais du moins 
tu as beaucoup = le monde Oui; mon 
ere, répondit- il; mais courir apres la 
ortune n'eſt pas le moyen de P'attra 3 
e, 3 rate 5 
„ Terlie. 


5 ” 1 ane, ** 2 2 
B ma pourſufte, Mata 
ae r 
mit aml ant. Jen a entendu Wuvent 7: Y 
Conter la premiere partie par ma niece; 
mais fi wos -voulicz nous. favoriſer du 
Token — vous auroit beaucoup 
'obligatio ame, > 
9» je puis v br ele e r due 
„ Vous aurez à entendre mon hiſtoire 
„ ne ſera pas a moitié auſſi grand que 
„ ma vanite à la raconter, aan ures; 


„ ne pulb vous 1 
. ” car a 6 fait. 2 


b Vie. que vous co cannoiſ-. 
" 57 le far RC or ＋ 
„ nem abgteit Nen 
5 mais une plus hevureuſe ee 
55 fe flatter. alperanggs.gu 
4 150 N la fort ne Won 0 
26 e eſperai que me. deres . 
„„ Toit dans un autre temps; & comm 
1 „ Fetdis. au- plus bas de a roue, 
 _ gs; nouvelle. xevolution ne pousoit que | 
o» Wdeverinfe: ane mist dene em route. 
_ 9s: pour Londres par un beau jour, fans: 
„* inquiẽtude pour. le 8 mais 
„„ joyeunx comme les oiſeaux qui chan · 
„ tolent ſur mon chemin Je nrenois do 
+» rage en reſſechiſſant que Londres iftoit 
_ »» 1a; vraie place of les talents de _ 
1 „ aſpect ponvoient - Etre en & re- 
„ egen, 1 UCL | 
= En arrivant & laville,. mon premier 
ſoin- fut W e 
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triere 1 Taquelte: n vous aide ine. 
Pai: ts! moi meme P 


nes Now: 


nda! not vobfin gte je tro 
vai n *2tre pas & en * ng 
tion -que moi. Mon 


T avis N 4e ls. 88 
recor n my Propoſition avec un ae Sie | 
Ho Oui, ma 5 dit il, vod une 


teur dais uns 


penſion, & Je veux etre „5 {i Me 
_ pas wer ame e 


ae e pas la 1 | 
ds forth e pour! aller cherclicr des | 


Ei. 
ais ètes-vous für que 
1255 . entrer daus une 


TER : 
u. ... En te. 


dt Arts eder 
. 
070 "Aves. 


En ce — . . 


| 408 pas dor pour penſiou. Avez - vous 
yo appetit "TE we pe En ce cas, vous 
n:etes Pas: hop, pour une penſion, Nop, 
_ cher couſin, {i vous voulez une pro- 
feſſion ſolie & aiſse, mettez - vous en ap- 
prentiſſage pour ſept ans chez un Cou- 
delier pour tournet ſa roue, mais fuyez 
une penſion. / Cependant, continua-t:il s 
je . que vou ay es un gargon: qui avez 
les ſentiments: & dela-ſcience; bare, 
vous; à mon exemple, devenir Auteur? 
Vous avez lu fans doute dans vos livres 
que des gens de: genie ſont morts de faim 
Ace; weétier; mais aujourd'hui je vous 
ferai. vair. quarante ſors: dans; la ville qui 
en viys t & qui s. nrichiſſent. Ce font 
taus.d'honnetes. lourdauts qui vont tout 
doucement & tout uniment Roy, chemin; 
qui 6crivent Tur! Hicſoife, js Politique, 
| FL on loue; qui, s ils avoient 66 faits 
ſavetiers; ——5 toute leur vie raccom- 
mode des ſouliers fans. ani en euſſent 
jamais fait 
4 a TONRne 1 4 ingtier. de Precepteur 
; 9 W DEPT buf * pas fart; hono- 
| 9 refolus;d/accepter.la propo- 
3 3 couſin. ;, & ayant le plus 
rand relpect pour Ia ſittsrature, je ſaluai 
3906 veneration la fameuſe Grubſtreet (1). 
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9 . raten, WF. | 
Plein Sides brillantes, 'je Joins 
| te 1 marcher für 155 1 7 221 * | 

en 5 


des Otways. Tabs 1e 5 At 
iderai la elfe de ce” pu ys Com 
mere par excellence; car ide le ke 
merce du monde purſe” former: le bon 
ſens, la 'pauvrete que la Deeſſe diſhxibue 
A ſes ſuivants eleve le genie. Plein de ces 
4 + reflexions, je me mis A Feeavre ;*& con- 
. - Hderant* quit reſtoit des meilleures choſes 
v du monde à dire du coté faux, je efolus 
de faire un livre qui füt tout- ca neuf. 
 Phabillai donc ttois "paradoxes: 1 2 Viate 
emblance.- Mes Þropoſitionstoictit fan 
| ſes fans dovtes', mis elles *tojent neu- 
4 ves. Les diamants reis de ſa verite ſont 
a une marchandiſe qu'on à fl ſouvent im- 
x pottse, que je n'avois de reſſduree que 
N _ dans fis de quelque choſe de 
= . "vy* une eektaine diff dee. 
4 ur enen 20 _ importance; qua 
fee Seve e i Plate pen 
d t que Perf is 1 Je ne dontois point 
0 | bor tout -le 447 ittEraire ne $'6leyat _ 
A | nite mon ſyſttme j mais j*etois prepare 
7 I renir téte au monte litteraire,” em bla · 
Vie au porc. epic qui ſe foule fur lbirtie- 
— 
tis 
es 
ſe 
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— des 8 je t e | 
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3 nn 


te Las Tu 38 . tes 
—_— $ gu: dlirent les dens de. let- 


8 parad One 
© tos ende won fla! u monde 
téraire ne : dit rien doxes. Ri. 
tagt. Chacun Deux 4 oit.ocoupeA 
joue Va ſes amis, ou à cririquer - ſes 
9 je ATY 


2 pur une nouyclle 4 1 A Al. 
donner de 5 vree pray 8 . 
demand .n6ceſſairement Ln 


pete qu pr que je 1 avois: rang 1275 
9 


det aue de 8 
| Le informer ee toit la nature 
W e Oyaut- 9 ale au d. 
m&oient- pas plus es que 
bourſe n Stoit pine Je vos Baa - 
Dit», due vqus hed Fannie z.pas.la 
Jes je vais vous: queſques 1 | 
ba be eee Re 57 > tas — F 
Par leur moyen, j ai ſic fort A won 
aife_ Pendant donze anndes, Das Vinſtant 

dan t revient de ſes voyages, 
aun r man de i Jawatque 


en 22 . A.M —— Ph. £ 26s — _——” 
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"wo + -« TT aw ww Ys ow. n 
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ee 1 Doaitiere 4 gegr. 


| 1 — r propoſe de ſbuſcrire. J aſſiege 


leur dur pur des r & bY 
par ce moyen la breche eſt f ate, fe Div 


taque wee mes 8 Seis ſou 


vent fans difficulte- Fabord, alors je re- 5 


nouvelle mes ſollieitations pour la 


miſſion de leur dedier Vouvrage. Si je! ob- 
tiens, je leur demande celle de faire gra- 


ver leurs armes en tete de-1'Epttre dedi- 
©  capoire, Amſi, continus-t-il ;/ je vis atjx © 


dEpens de la: yanite,- & je men meque. 
Mais entre nous, ſe eommente à etre trop 


connu, je ſerdis Dien-aiſe que vous vous 
pretaſſies i m'obligef. Un Seigneur de dif . 


tinction vient de revenir-juſtement: d' Ita- 


e. Son portier eonnoft. ma figure; müss 


comme il ne connott point la e nN 
vous voulez vous charger -d'aller porter 
cette pivee de vers, je ſuis ſur que vols - 
revllirer „& nous'partagerons le profit 
"Diva « me benifle , m'cerini-ſe,, 
eber 1a Femploi de nos Pottes à pr = 
Des gens d'un talent ſuperieur 8'abaiſfent = 
2 ces indignitts ! Peuvent-iis deshonorer 


= honteuſement la profeſſion en faiſant un. 
n tue de louanges pour BY A oy 1 


Epondir-it, 
un vral Porte ne 82 1 Jamal 5 — 
carol ff y a'du genie, il ya. de W 
Les hommes que je 

mendiants de la rime. Un veritable. 8885, 


en meme-temps qu'il. mépriſe toutes = 


Ufficultss * r wy Ja * 


8 bs Miniftre | 
row pour ſouffeir le mepris; & il n y 
| . 17 gens indignes Ae proteges 
qui. fe en & Were de 80 
0 4 8 
3 Ayant le eur > haut. pour ms. 
vir x ces indignités, & la fortune trop 
_baſſe pour haſarder un ſecond effort pour 
ls gloire, je fſus oblige de prendre Nj 
pee een, & Mecrire pour avoir du 
1 Pain. Mais je Wavois pas les qualites- - 
| ae aires pont une profeſſion on 1 
le aſſure le e e ne pouvois ré- 
primer ma paſſion ſecrete, 12 louan- 
od oe en ſorte que Jemployois faire des 
_ efforts pour gerire bien, ce qui tient peu 
die place, un temps qui auroit été plus 
utilement employé 2 cctire 3 
mais beaygpup- Mes petits ouvrages. 
ſe remarquexent pas au miſieu de la foul 
des Serits pericdiques. Le public avoit 
Ses occupstions trop Importantes., j Pour 
_ Samufer A remarquer I'aifance & Vagrea- 
dle fimplicit& de mon ſtyle 3. & _— 
nie de, mes periodes - fut enſevelie dans 
Foubli. Mes Eſſais mourutent avec les 
Eſſais ſur la liberté, les Contes Orien- 
. taux, & les Remedes pont ia morſure 
. chiens entagés; pendant que ami ge. lui- 
” mime, ami de la verite, Pami dela li- 
derte, Fami de Phumanite 0), Ecrvolns 
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(6) Co four n — 18 ms 
Eerivains. politiques, qui inſerent des lettres 
«an nn ** W 


SE. 


Je commengaf done 3 fHzvolr pour 


Leſprit des autres ne pouyoir plus me 


mi serire d'une facon' qui me plùt ; cr 
la ſuperiorite dans un autre étoit objet 
de mon averſion, & ᷑crire étoit mon 


Pare Saint James, un jeune homme de 
bonne familſe, que 'javois eonnu à 0. 


Fun autre en heſitant, lui preſque hon- 


blentöt 3. car je trouvai quian fond Ed 
War Tormhill o nn bon gar con 


terkompant : Torn, tu le nommes ! Ce 


J ² ²˙ ˙nꝛ ᷑] x ꝰ 


movies moi parce qu#ils Ecriyoient 
„ e 774008308 
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$48 us 
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compagnie que des Auteurs negliges Cem. 

jo moi, qui 'ſe-loudent, ſeſplaignoiEnt | 
ſe meprifoijent les uns les Autres. La 

ſatisfactiou que nous cauſoient les écrits 

de tout Auteur que le public eſtimoit, 

toit en raiſon inverſe de leur mérite. 


pun; Le malheur de mes paradoxes-avoit 
tierement tari cette ſource de comen- 
tement pour moi. Je ne pouvois ni lire, 


meétier R a . 2 £121 
% Au milieu de ces ſombres réflexions , 
Etant un jour aſſis ſur un bane dans le 


niverlits, m*aborda : nous nous ſaluimes 
reux' d' ette connu de quelqu*un; aufſi-mal 


mis 2 ue je Pertois', & moi craignant die- 
tre mépriſée. Mes craintes s'évanouirent 


ue dis- tu, Cg, m'ecrinizje.en: lin- 


ne peut etre certainement que notre Sei- 

gneur. Ahl secria Madame Arnold, eſt- 
e que vous Les ſi vollim de M. Ten- 
Ia étéglong W de notre 
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— 
* $ 
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— 


quit avec une 


en mens 


e che de jour le Se 
detre flatrs-croiffpj Ct * ow 


la connoifh 


Fr 2 


reſetita - une 

mon ami pretendu eut be. 

mon: ſecours It ne: Fagiſſoie de 
que 


conduite Vous 
je devois Lela a Pa 


donc, — d éſarmai mon 3 i * 
J eus wer bientorapres | 1851 la fatisfaRign addons 4 
vrir-que 


forme du mg 


Dame lee nie ca 
nde, & celui contre 8. 


Seigneur qui avoĩt une place dans ie Gou · 
vernement. Quand ib fut parti je n'eus 

rien de plus: preſſé que d'aller porter ma 
lettre de recommandatien à ſon oncle. 
C'etoit un homme qui paſſoit pour poſ- 


Leder toutes les vertus, & qui cependant 


etoit juſte. Ses gens me regurent de Pair 
le plas honnete ; car on voit toujours 
dans la reception des domeſtiques le ca- 
xactere du Maitre. On m'introduiſit dans 
une grande alle od Sir Muliam Fornhill 

-viat bientot me trouver. je lui préſentai 


ma lettre qu'il lut; & après avoir réſlechi 


pendant q elques minutes: Quels ſont 
| nes, me dit - ii; les ſervices que 


Vous avez rendus à mon parent pour me- 


Ariter gui vous recommande ſi chaude- 


ment ? Mais je crois, Monſieur, deviner 
FVotte mérite auprèes de lui. Vous vous 
| Hes batty; pour lui, & vous attendez 
que je vous récompenſe pour avoir été 


FPinſtrument de ſes vices, je ſouhaite de 


tout mon ceeur que le refus que vous 
Eprouvez de moi puiſſe étre pour vous 
une punition de votre faute; mais plutot 
je ſoubaite qu'il puiſſe vous ronduire au 
regentir. .. . Je ſouitris- avec patienee la 
5 . de ce traitement; parce que je 
_ Jemois...quiil étoit juſte. Ma ſeule ref- 
ſource fut done alors dans ma lettre pour 
homme en place, Comme les portes des 
Grands ſont preſque toujours | afſiegees - 
Far une troupe de geus prats à les im- 
Portuner de demandes ridicules, il me 


L 
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8338 


. ob eb RR 


de cette lettre? je repo 
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d Matefeld. 5 13 


fat aſſez difficile d'stre admis à lui par- 


ler. Cependant apres avoir dépenſé Ja 


moitié de ma fortune, qui ntoit pas 
conſidérable, à faire des préſents aux va- 


lets, on m'introduiſit dans une falle ſpa- 
cieuſe pour attendre que Fon et porté 
ma lettre a Monſeigneur. eus le temps, 


avant que la réponſe vint, de conſidérer 


Pappartement où j: etois. Tout toit grand 


& de bon gofit,; Les peintures, la do- 
rure, les meubles, me pætrifioient d'ad- 
miration, & m'inſpiroient les idées les 


plus grandes du maitre. Ah! me diſois- 


je a mol-meme, combien doit etre grand 
celui qui poſſede toutes ces choſes; qui 


à dans ſu tete les affaires de Etat, & 


dans ſa maifon la moitié des richeſſes du 
Royaume ! Certainement la profondeur 


de ſon genie doit ètre immenſe. Pendant 


ces ſublimes reflexions, j entendis quel- 
qu'un s avaneer peſgmment. Ah! me dis · 


je, voila le grand homme lui-meme: Non, 


ce n' toit qu'une fille-de-chambre.: Bien- 


tot apres j; entendis de nouveau marcher; 
ceci; doit tre lui. Non, ce nꝰẽtoĩt que le 


| Bi du grand homme. A la 
fin, ſa Grandeur parut elle-mè me. Eſt - 


ce vous, me dit il, qui yas le porteur 

8 | is en -incli- 
nant... Ah, dit - il, elle m'inſtruit que. 
oui. eh bien! ... A cet laſtaut meme 
un domeſtique lui remit une carte, &, 


ſans; faire davantage attention à moi, il | 
ſortit de Ja falle, me laiſſant reflechir a 


— 


i cant autour de mo 


„„ Hb" ee 


mon aiſe ſur mon malheur. Je 


earroſſe. Je eourus auffi-t0t en- bas, & 
joignis ma voix à celle de deux ou trois 


autres perſonnes qui etoſent 18 comme 


moi pour demander des graces. Mais ſu 


Grandeur alloit trop vite pour nous, & 


. ſon curroſſe à grandes enjam- 
de maniere que je fus 


ſavoir ſi j'obtiendrois une 


daut ee temps, il éroir dans fon is 


| roſſe, & il murmura &-demi-voix une 
reponſe dont Penteridis une moitié; Pau- 
tre .moitis fut emportee par ge bruit des 


roues de la voiture. je reſta quelque 
temps le col tendu dans la poſture d un 


homme qui prete Poreille — 1 tacher 
de ſaiſir des Bus, ro * ce que 1 fot 
me trouvai eul 
a. in” orte de ſa 7 Ae 
: patience Etoit epuiſse. Defeſpere 
as tous les affronts que ſEprouvois , fe: 
tois deternuné à me préeipiter, & il ne 
me manquoit qu'un Preeipiee pour 


jetter la tete la | ers ie je me rt 
ces meubles de mt | 

que la nature avoit jetté dans ſon! 7 
dans 


rois comme un 


meuble, pour 7 TY dans Poubli- 


Pobſcurits,' II me reſtoit cependant une | 


demi-guince, & je penfols que la fortune 
ne 2 pourrolit pas mien priver Mais pour 


- men allurey,"j "refolus: Galler à Pinſtant 


ne le vis 
plus juſqu ce quꝰun laquais me dit que 
a Grandeur deſcendoir pour monter en 


obige d' e- 
lever ma vo le plus que ſe pus pour 
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meme. la depenſer. pendant que je Vavois , 
& de men remettre enſuite au. baſard 
pour le reſte, Comme je marchois dans 
cette reſelution, le bureau d'adreſſe de 
N. Crip/e qui ſe-troyvoit ſur mon che- 
min, ſembla m'inviter. à y entrer. Dans 
ce bureau, M. Cripſe offre obligeamment 
a tous les ſujets de Sa Majeſté une re- 
eompenſe de trente livres par an, pour 
e r donnent en Echange leur li: 
berté & la perwiſſion qu'on les. tranſ- 
potte en Amerique comme eſclaves. Je. 
me trouvai heureux de trouver une place 
ot je pouvois noyer mes craintes dans le 
deſeſpoir. Fentrai done dans ſa eaverne; 
car on peut Fappeller ainſi, étant ob- 
cure, humide & fale. La, je trouvai un 
nombre de malheureux, tous dans un 
Etat ſemblable au mien, attendant ar- 
bleau frappant de impatience Angloiſe. 
2 ames hautaines brouillées avec la 
fortune, déchargeoient fes injuſtices. ſur 


. J 
Ne, 


leurs propres ca&urs. M. Crip/e.deſcendic 


enfin „& tous les murmures ceſſerent. 
Il daigna me regarder avec une diſtine- 
tion particuliere, & il fut le premier hom- 
me dui, depuis un mois, m'efit pare 
ayec un aix ſouriant. Apres quelques 
queſtions, il trouva que f etoĩs prop 
pour tout au monde. Après woir ref} 
chi un peu ſur les moyens de m'occu- 
per, il ſe frappa le front, comme gil 
venoit de penſer qu'il toit queſtion alors 


* 


J OT "Hh 
C une ambaſſade que le Synode de Pen. 
ſilvauie devoit envoyer aux Indiens Chia. 
cas, & il m'affuta quill s' employeroit 

pour me procurer la place de Secretaire 
. de cette ambaſſade. Je ſavois en moi · me- 
me que mon homme mentoir, & cepen- 

dant Ts promeſſe me fit plaiſir, par la rai- 
ſon qu'elle Etoit magnifique. Je partageai 
done ma demi-guinee , une moitié alla 
tenir compagnie A ſes trente mille livres 
ſterlings de fortune, & avec Pautre, je 
__-refolus d'entrer dans la premiere taverne 
pour me rendre plus heureux que lui “. 
5 Comme je ſortois avec cette rélolu- 
tion | rencontrai à la porte un Capi - 
taine de Vaiſſeau que j'ayois connu au- 
ttefois légérement, & il conſentit de me 
. tenir compagnie a vuider une jatte de 
punch. Comme je n'ai jamais deguiſe ma 
fituation, il m'aſſura que 'Fetois an bord 
de ma ruine, en Seo tent les promeſſes 
du mattre du bureau d'adteſſe; qu'il n'a- 
voit d'autre deſſein que de me vendre 
pour les plautations. Mais, continua-t-il 
je crois que vous pourriez, ſans aller fi 
join, trouver moyen de gagner 'aiſement 
Votre vie. Croyez- moi: je fais voile de- 
main pour Amſterdam, - Que ne venez- 
vous à bord comme paſſager ? Tout ce 
| ; vous avez à faire en d&barquant,/ eſt 
di'enſeigner VAnglois aux Hollandois, & 
je vous aſſure que vous ne manquerez 
pas d'écoliers & d'argent. Je ſuppofe, 
djouta-t- il, que vous entendez PAnglois', 


, . ¾—0•ũ mo... 2. ̃˙⅛ ͤe gd 
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manquer de faire une réſlexion ſi ſir 
mais il eſt certain que je ne Tavois pu 
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ou bien le diable sen ſeroit milé. Je l'aſ- 
ſuraii que pour cela ib pouvoit en etre fur; 


mais je lui témoigna quelque doute | de 5 
ſavoir ſi les: Hollandois stoient curieux - 


d'apprendre FAnglois,' Il m'aſſura avec 


un ſerment, qu'ils aimoient la langue An - 
loiſe à la folie, & ſur ſa parole, je mem - 
barquai le lendemain pour aller enſeigner 


PAnglois en Hollande. Le vent fut bon: 
notre voyage fut court; & apres avoir 
pays mon paſſage avec la moitié de mes 
effets/, je me trouvai comme un Etranger 


tombe des nues dans une des principales 


villes d' Hollande. Dans mon stat, je ne 


voulois pas laiſſer paſſer de temps ſans 
enſeigner. Je. m*adreſſai donc à deux ou 


trois des gens qui paſſoient, dont Pap- 


parence me parut promettre davantage: 
Mais il Stoit impoſſible que nous nous 
emendiſſions Pun bautre. Ce ne fut quia- 


lors que je ſongeai que pour apprendre 
PAnglois à des Hollandois, il falloit d'a- 
bord qu' ils m'appriſſent le Hollandois. Je 


fus ſurpris moi · meme comment Fangen 


o 


. . eee y e pe AP I * 
faite a an 02 eng eme 
„Ce projet ainſi Evano 


„eus quel- 


que envie de me rembat quer dut de ſuite 


pour retourner en Angleterre. mais e- 
tant rencontre en compagnie avec un tu; 
diant Irlandois;, notre converſation: tour- 
na ſur des ſujets de littérature: car je 


on 


pe 1 £ * LI! 
vous obſerverai en paſſant que j oubliois 
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taoufonrs ms miſere quand je trouvois 

. _ ovccaſton de wentretenir de ces matieres. 

H wfappritiqne/dans/'Dniverſite! ot il 

Sitaoliot, ne oi pas Yeux hommes 

1 qui emendifent le Gre? cla me ſur- 

5 8 Je pris à Finſtant la reſolution d'al- 

ler à Louvain, & d'y gagner ma vie à 

enſeigner le Grec. Je fus encourage dans 

mon projet par mon camarade, qui me 
fit entendre que je pouvois -faire ma for- 

DE 27 5153 (90th 
e e me mis en route ie lendemin - 
wat plein d'eſpsrance : chaque pour 
 - woyoit diminner e fardeau de mes nippes 
: comme te panier de pain d Eſope; car je 
tes donnois en payement pour mon loge- 

ment à meſure que je voyagedis. Quand 

_ Farrivai à Louvain; je ne voulus point 
aller fafrs ma cour aus Profeſfeurs infé · 

* _ rieufrs; mais je pris ie parti d aller tout 
reit offer mes talents/gu%Principal lui. 
. meme. y alla je ſus adhis à hui. par- 

= ter, & ſe lui offris mes ſervices comme 
malere en langue Greeque, dont Pavois 
appris- qu on manquoit-dans fon; Univer- ! 
Mts. Le Principal garut d abord deuter d 
dae mes talents; mais joffris de Ven von- je 
__ vaitners'ſindeichamp en traduifant devant I m 
%% ͤ AuteurGrec I aq 
qui. youdrojt choilir, Comme ii vit que le. 
cela Etoitſerieux , ii me paxla en ces ter- | ſe; 
mes :; Vous vopez, jeune homme, que | m 
 je_1'ai. jumais- appris- Ie Grec; & Je ne || ef 
vols pas que fen nis jamais eu befoin. || leſ 
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we, 


la moindre bagatelle: cela me paroiſſoit 


ſans. Greece. 25 dix mille florins par an 
ſans Gree. Je bois & je mange bien fans 
Greg. Enfin, je ne ſais peint le Gred, 


& je ne erois pas qu il ſerve A rien 


pour ſonger à retonrner, ainſi je reſolus 
d'avancer. Je ſavois un peu de muſique; 
J avois une voix paſſable; & de es qui 
avoit fait autrefois mon amuſement, fen 
ſis un mqayen de me procurer ma ſubſiſ-· 
trance. Je traverfai la partie de la Flandre 
on les payſans font aſſez pauvres pour 
tre joyeux ; car ſai toujours remarquẽ 

qu ils stoient gais en proportion qu'ils 
«gent plus malheureux. Quand Lubre. 
you de la maiſon d'un payſan à la chiitse 
du jour, je jonois un de mes airs les plus 
gais, & cela me procurdit non - ſeulement 

un logement pour la nuit, mais de quoi 
vivre pour le lendemain. J eſſayai une fois 
ou deux de ſouer pour des gens comme 
il faut; mais ils trouvoient que je jouois 


horriblement, & ne me donnerent jamais 


d'autant plus extraordinaire, que quand 

je joueis -autrefois en compagnie pour 
mon ſeul plaiſir, mon exccution ne man- 
quoit jamais de ravir Faſſemblee, ſur · tout 
les Dames; mais comme c ethit alors ma 
ſeule reſſource pour vivre, on la trouvoit 
miſerable; ce qui prouve combien le monde 
eſt "diſpoſe à eſtimer bas les talents par 
leſquels un homme gagne fa vie. 
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„„ Farrivai de cette maniere i Paris, ſans 


autre deſſein que de voir la ville, & de 


mien retourner- Le peuple de Paris aime 
beaucoup mieux les étrangers qui ont de 


argent que ceux qui ont de Feſprit. Com- 


me je n'avois ni l'un ni Pautre; vous pou- 


vez bien imaginer que je ne fus pas fort 


bien accueilli. Apres m'&re promenẽ dans 
Ia ville quatre ou einq jours, & avoir vn 
les meilleures maiſons par les dehors, je 
me preparois à quitter cette ville od Phoſ- 
pitalité eſt venale, quand, paſſant dans 
une des principales rues; je rencontrai 
notre couſin à qui vous m'aviez recom- 
mand. Sa rencontre me fit beaucoup de 
plaifir, & la mienne, je crois, ne lui fit 
pas. de peine. II s'informa des motifs qui 
mavoient amen à Paris, & młapprit que 
ſon occupation actuelle en cette ville ẽtoit 
de ramaſfer des tableaux, des medailles, 


des gravures; & des antiques de toute 


eſpece, pour un particulier de Londres, 
qui venoit d'acquèrir tout d'un coup une 
grande fortune & du got. Je fus d'au- 
rant plus ſurpris de voir mon couſiu choiſi 


pour cet emploi, que lui- meme m'avoit 


aſfuré plufieurs fois qu'it ne s'entendoit 


point du tont dans ces matieres. Sur ce 


que je lui demandai comment il avolt fait 
pour devenir connoiſſeur en ſi peu de 
temps, il m'aſſura qu'il n'y avoit rien de 
plus aiſẽ; que tout le ſecret conſiſtoit en 
denx regles : Pune de faire toujours l' ob- 


ſervation que le tableau auroit pu etre 
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meilleur du le Peintre avoit pris Plus de 
peine; l'autre de louer les ouvrages de 


: Pietro Perugino. Mais, me dit-il; om "| 
me je vous ai appris autrefois à &tre Au- 8 
teur à Londres, je veux vous apprendre 43 

BK Part Cacheter des tableaux à Paris _ 

| s Tacceptai de bon cœur ſa propoſi - | 

; tion, parce que-:c*6toit un moyen de vi- 

c vre, & que tout ce que je cherchois ẽtoit 1 

i de vivre. Pallai donc chez lui, & je me 

. mis mieux par ſon ſecours, & je Paccom- 

g pagnaj aux ventes de tableaux on l'on at- 

tendoit des Anglois pour acheteurs. Je 8 

$ ne fus pas peu ſurpris de le voir connu 

1 des gens du plus beau monde, qui sen 

I rapportoient à ſon jugement ſur chaque 

© | tableau, & chaque meédaille comme d un 

guide infaillible & au modele du galt. II 

* tiroit hon parti de ma preſence dans ces 

4 occaſions ; ear quand on lui demandoit 

8 ſon avis, il me tiroit gravement à Fecart, 

55 il me demandoit le mien, levoit les Epau- 

1 lips Tegardoit avec fineſſe, retournoit & 

„ aſlſuroit la compagnie qu'il ne pouvoit don- 

iny ner ſon opinion ſur une affaire de cette: 

if importance. Cependant il ſe trouvoit des 

* occaſions ou. il falloit montrer plus d' im- 

It pudencee. je me reſſouviens de Pavoir vu, . 

— après avoir dit que la peinture d'un ta- : 


blean n'etoit pas aſſez moëlleuſe, pren- 

de dre d'un air aſſure une broſſa & du ver- <Y 
ll 8 frotter tranquillement la -piece,deyunt, 

ob- la compagnie, & demander enſuite ſi des 


lf 
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| mans wrden pas m_ par rere. 5 
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tion 
„Quand i eut fin 0 commilſionA Paris, 


: i m y laiſſa fortement recommand@ a plu- 


ſieurs perſonnes de diſtin&tion,comme un 


homme fort propre à ſervir de Gouverneur 


A iim jeune homme dans fes voyages, & je 
kus quelque temps apres employè en cette 
ualité par un Anglois qui avoit amené 
pupille à Pari, pour Penvoy er de-Ia 


faire ſon tour de "Europe Je fus done 


ehoiſi Gouverneur du . Meiner „ ſous 
la condition qu' ii ſe gouverneroĩt todjours 
à fa famaiſie. Mon pupille, en effet, en - 
tendoit bien mienx que moi Part de mé- 
nager Far gent! H #toit Vheritier d'un bien 

deuxicents mille livres ſterlings, qu'un 

cle, mort dans les Indes orientales, lui 
avoitlaifſe; & ſes tuteurs, pour le met- 
tre en Eur de gouverner ſa fortune, Pa. 


vojent mis apprentif chez un Procureur: 
auſſi Vavarice 6toiĩt ſu paſſion dominante. 


Toutes i ſes informations en route rou- 
loient ſur les moyens diepargner argent, 
voyager moins de fra; & de fuvoir 
o ih pourroit acheter quelques marehan- 
diſts fur leſquelles il iy ent du bendfive à 
faire en ders revendant a'Londres.:. N avoit 
— aſſtzde:godr pour voir les curioſites Au¹ 


_ ſe'rrguyvient ſur le chemin, qu'on pou- 


voir voir pour rien; mais: sil falloit pa 
_ quelque choſs pour les voir; il (uffuroit 
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ne payoit jamais un mémoire ſans faire. 
Fohſervation combien la de penſe toit pro- 
digieuſe en vohageant, &-cependant ii 
n'ayoit. pas encore vingt- un ang. Quand 
nous fümes a Livourne, en nous prome- 
nant ſur le port, il s informa — 
coſitoit le pallage de : lꝭ en Angleterre par 
mer. Ayant ſu que ee n'&teit qu une ba- 
gatelle en eomparaiſon de la depenſe du 
voyage par terte, il ne put reſifter. à la 
tentation. Il me pays donc la petite por- 
tion d'agpointements qui m'gtoit due, me 
quitta, & s 'embarqua pour- Londres avec. 
un ſeul domeſtique ”, T9279 | 
- v3. e me trouvai done encore Anand 
ne a milieu du monde fans reſ- 
2 mais; j*y.. negro = {RCCONtUme,: 

on; talent muſique ne pouvoit 
me ſervir à — da 
dre payſan stoit meilleur muſicien que 
moi-z. mais j?avois-acquis alors un autre 
talent, qui pouvoit me ſervir auſſi - bien: 
Seto de Fhabilets: à diſputer. Dans teu - 
—.— r — & 2 Jes: 

nwents, "es ours o Hon: 
ſoutient des 2 rs ſophiques contre: 
tout venant & le diſputaht montre que“ 
l 1 „ en 
argent, un diner ur la nuit. 

fut ainſi qus ie: — ma route: d Italie 

— Angleterre, allant de: e wulle „ 


ingot: les hemmes de: plus r SK 
Sen a e Irn votes du 


tableau; Me & TEALRUes; chunt nrrfu- 


ns un pays ene moins - 
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r Le Miniftre - ; 
rent pas en graud nombre. Pai vn que les 
Monarchies etoient le meilſeur gouverne - 
ment pour les pauvres, & les Republi- 
d4ues pour les riches. Pai vu que dans 
tout pays, la richeſſe Etoit un nom qui 
remplace celui de liberté, & qu'il n'y a 
pas d'homme ſi ami de la liberté qui ne 
vouldt ſoumettre la volonté de quelques 


ünclividus à la ſienne 
„ A mon arrive en Angleterre ; mon a 
deſſein etdit d'abord de vous préſenter | 
mes -reſpedts ,. enſuite de m'engager com · 
me volontaire pour la premiere expédition 
qui ſe rencontreroit-; mais dans ma rou- 
te, ma réſolution changes par la rencon- 
tre dune aneienne connoiſſance que je re- 
15 tot membre d'une troupe 
de com diens qui alloĩent fairs une cam- 
pagne pendant. Rete dans la Province. La 
troupe ne parut pas éloignee de m'admet - 
tre: tous les Acteurs cependant m'aver- 
tirent de Pimportance de mon entrepriſe; 
wy que le public*toit un monſtre'1 pluficurs 
n _ totes; & quiiben falloittavoiriune bonne 
; = ui plaire; que ce a*ttoit pas Paf- 
faire d' un jour que da ppPrendre à jouer, 
_& que fans quelques moude ments d' pau; 
les que la tradition conſervoit: , & dont 
on uſoit ſur le theatre, ſeulement depuis 
cent ans, ſe ne pourrois jamais préten- g. 
_ dre à plaire. Une autre diffieulté fut de- 
mie flrer des roles, paree que preſque 
tousstoiemreteuus On me promena done 
. 
| « — "OUR 
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II. Partie. 
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juſqu*a ce qu'enſin on ſe fut decide pour 
celui d' Horatio, que la preſence de la 
compagnie m'a heureuſement empeche.de 


WAR 23) * 7% Ny iy 5 3 
L'amitid' ne_ſubſifte pas. long-temps em- 


les vicieux: elle ne dure qu autant qu ili 
J rouvent leur ſatigfactian reciproque.. 


Son HK TINT 61s rl? 2 cs + 
Le recit de Vhiftoire de mon fils Etoit 
trop long pour avoir été fait en une fois. 


La premiere partie avoit été racontée le 


ſeir s & lajſeconde 8'achevoit après le di- 


ner du lendemain, quand la vue de l'é- 


dupa de M. Tornhill à la porte, parut 


aſpendre la ſatisfaction generale. Le Som- 
melier, qui toit alors devenu mon ami, 
me dit à Voreille-que le Chevalier avoit 
déja fait quelques ouvertures de mariage 


avec; Mademoiſelle. Milmot, & que l'on- 
ele & la tante de la Demoiſeile ſembloient 
fort approuver la propoſition. M. Torn- 


hill, en entrant, paru ſe reculer en nous 
appercevant moi & mon fils; mais j'im- 
utai don mouvement plutò à la ſurpriſe 


qu au mEcomentement de nous voir. Ce- 


pendant, quand nous nous\-wancimes 
pour le ſaluer , il nous rendit nos complis 
pliments avec Pair de la plus grande can- 
depr ,, & apres ae ene ſa pre- 
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fence ne parut plus qu augmemer 12 gaiets Y 


generale. 89 3 lin 


Aprꝭs le the, il me tira à rect pour 


me demander des nouvelles de ma fille. 
Sur ce que je lui appris que mes recher- 
ches avoient été vaines , il parut èxtré- 

mement ſurpris, ajoutant que depuis mon 
départ, il avoit été ſouvent chez moi 


our conſoler le reſte de ma famille, & 


ui 'avoit laifice en fort bonne ſanté. II 
me demanda enſuite ſ j àvois fait part de 
mon infortune à Mademoiſelle Viimoi & 

I mon fils: lui ayant repondu que je ne 
bn pas encore fait, il loya beaucoup 

rudence & ma moderation, & me 


pres eilla très. fort de leur en faire un fe- 


eretʒ „% eur apres tout, dit it, cela ne 
55 peut ſervir quis: divatguer” fon deshon- 
„ heur, & Mils Olifia peut n'etre pas ſi 
5 coupable qu'on L'imagine Nous fü - 
mes alors interrompus par un domeſtique 
qui vint avertir le Chevalier qu'on le ſ6u- 
Haitolt pour danſer des contredanſes, - 11 
me quitta donc, & je demeuraf tout -A- fait 
penetre de la part qu'il puroiſſoit prendre 
a mes chagtins:' Ses aſfduftes aupres de 
Mademoiſelle Vin étoient 'cependant 
trop remarquables pour quien pix Sy me 
prendre; cèpendant elle ne puroiffeit pas 
en etre fort fatisfaite, & ſertibloit les ſouf- 
frir plut6t par complaiſance pour les vo- 
lontés de fa tante que par godt; 'Pavois 
meme la ſatisfaction de la voir lancer: 4 
la derobee ſur mon malhoureox: fils des 
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vice continua le 


Ay, 


de. Waknfeld. 22 
s tendres, qui ne pouyoient avoir 
leur en e ni dans la fortune ; ni dans les 


aſſiduités de celui-ci, La trapguillite; apt 
parente de M. Tornhill ne abit pas = 


pendant de me lurprendre. I y avoit alors 


une ſemaine que nous reſtions dans cette 
maiſon ſur les inſtances. reitérées de M. 
Arnold : mais plus la nage Made- 
moiſelle Miimot pour mon embloit 
augmenter, plus l'amitié de 7 ' Ternhill 
pour lui ſemploit auſſi s'acerottre, bir 
11 nous avoit deja a autrefois les 
2 1 les plus obligeantes de ss em- 
ployer d le tout ſon pouvoir pour nous etre 
utile; mais alors ſa genéroſité ne ſe borna 
plug a des promeſſes. La matinge du jour 
je devois partir, M. Jermillu me vint 
— avec; Hair de la ſatisfaction la plus 
reelle, ee 'apprendre. ce qufil nuait 
fait en-faveur de ſon ami. George: e toit 
de lui avoir procure une placed Enſaigne 
dans un regiment: qui alloit dans les In, 
des „qui ne coùteroĩt que cent livres ſter- 
lings, ayant par ſon, credit obtenu la di- 
winution des deux 1 8 Autres, ,, Ceſer- 
hevalier , (ef; une 

„eke dont je ne veux' autre, r 
„ hompghenſe que le plaiſir d'avoir fr : 
x; Mon. am & pour les cent livres ſter · 
+ ding « i vous n'etes pas en Etat £ 
$31 des payer 14; je yous les-ayancerai ; & 
„Nous ms les rendrez A vorre! . 

„dite 7, Nous manquames d)expreſſtor 
mpg Bils fils & wol Your: * 


FI. Ui * 


* 


* e ne 


„ erte dd Roi, dans go 
23 lite au Souverain 6toit dne bertu the: 


ſentiment d'une ſi grande faveur; 56 Is 
donnai mon _ pour” la fomme, & je 
It temoignaĩ autant de rece noiffance que | 
fi J euſſe dd jamais ne ia lui rendre. 
George de voit partir le lendemain pour 
Londres; afin d'aller Paſſurer de fa com- 


- miſſion , ſuivant Favis de ſon genereux 


Pat ron, quf penſoit qu'il” Fall6it: uſer de 
plus grande diligence, de peur que dans 


Fmterdalſe quelqu'un ne Unt fre des 


propoſitions plus Went gente Le lende- 
main mati dene, notre ſeune Officier fut 

pret à partir de fort bonne heurę, & il 
lemblon le ſeul Pentre nous que xe de- 
part n'ufffigedt pas. Ni les dangers & les 
Fatigues auxquels-i1 alloit v*expoſer z ni la 
Teparation' avec fes amis ni ſa mattrefſe 
(car alors Maderh6iſelle Inno Fuimoit 
villblement) qui slleit quitter, n*abat- 
roſent ſon eprit. Apres quy cut vie: 'conge 
du refte de la compagnie, je 10 ee 


| ee que javois, mi benediction : „ Actuel- 


5 lement,; mon enfant, mecrisi- je, tu 

vas combarire pour ton pays. Reffou- 
35 dre avec quel cotirage ton brave 
2% Keul a combat 1 ſa - 
eps Od Tafide- 


55 les Angleis. Vas, mon enfäut, reſſem- 
35 ble lui en tout, exceptẽ dans 'fes" mal- 
heurs, fi c'en füt un que de movrir 
avec Mylord: NH. Vas, mon Ms, 
1 f tu pris dans un combät, Holgn 


"uf 3 ** vous Hol 


ith. ² tt the 


„ thille qui-Vaime;, ſouviens-toi/ que les 


„ larmes les plus précieuſes, ſont celles 
„ aue le Ciek repand ſur le corps ſans [6- 
„ pulture d'un braye guerrier 
Le lendemain matin, je pris congé de 

la famille honnète qui avoir eu la complai- 
ſance de me retenir ſi long- temps, ſans 
oublier de renouveller les tèmoignages de 
ma reconnoiſſancę à M. Torn pour ſon 
dernier ſervice. ſe les laiſſai tous dans le 
bonheur que Tabondance peut procurer, 
& je pris le chemin de mon logis , déſeſr 
perant de jamais retrouver ma fille, mais 
pouſſant au Ciel des ſoupirs qui lui de- 
mandoient ſon pardon, Jetois à la. diſtance 
d*enyiron dix milles de chez moi, ayant 
loue un cheval pour m'y porter , parce 
que j etois encore foible, & je me conſo - 

lois- par Feſperance de revoir bientòt ce 
que j; avois de: plus cher au monde: mais 
la nuit venant , je m' arrètai à une petite 
hotellerie ſur le bord du chemin, & je de- 
mandai à Fhote {a compagnie pour boire 
une bouteille de yin. Nous nous aſſtmes 


au feu de ſa euiſine qui etoit la meilleure 


chambre de la maiſon , & nous parlimes' 


politique & nouvelles du pays. Entr autres 
choſes;, nous: parlames du jeune Chevy lier 
Tornhill, que Phote maffura Etre au 1 d&. 


teſts, qu'un onele qu'il avoid, & qui ve - 
noit quelquefois dans le pays, étoit MY 


H me. dit qu'il faiſoit toute ſon étude 


debaucher les filles de ceux qui VaUmer- 


toĩent chez eux, & QUAPFES an poi joui 
9 SER. © 


— 


* 


_ Hire, & Tautre quart ne ſe fait pas; den- 
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Comme notre converſation en toit la, la 
ler chercher de la monneie, rentra; & 
voxant que fon mari jouiſſoit d'un plaifir 
5 elle ne partageoit pas, elle lui demand 
d'un ton de mauvaiſe humeur ce qu'il fai- 
Wit; 4 quoi N repondit irgniquement en 
Vant A ſa fanté“: „ MI. 24, 


b Symmond\, in 
it=elle ; vous me traltez fort mal; & je 


ne le (ouffrirai pas plus . Vous 


me laiſſez ſes trois quarts de Fouvrage d 


dis que vous ne faites autre choſe que go- 
Hletter tout le jour à tout venant; pen- 
dant que moi, il ne me faudroit qu'une 
euillerte de vin pour me Fuerir d'une fie- 
vre, & je n'en tüte jamais une goutte 
Je m'appereus de ce qu'elle vouſoit dire; 


4 Finſtant je lui verſaiĩ un verre qu'elle re 


Fut en me faiſant une reverence, & bu- 


* - , . i 


toit fans leur donner la moindre recom- 
penſe, 'bandonnees” & ſans reſſfbource. 


femme de Fhote, -qui'&olt fortie pour al- 


- 


Sr 


5 


* 


0 
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4 LEG, 


ait dargent avec toute ſa belle politeſſe. 
Je ſais bien que ſon argent eff bien long 


a venif, & je voudrois qu'on l'y füt penn 


ſer. Que ſignifie , reprit Fhôte, Py: faire 


penſer ? ſi ſon argent eſt Jent à venir, 1 


me; mais ce que je ſais, c'eſt que voila 


quinze jours qu'elle eſt ici, & naus ma- 


vons pas encore vu comment ſon argent 
eſt fait... Eh bien, ma femme, dit Thore;, 
nous:Paurons en gros... En gros, Teprit 
Photeſle , je ſouhaite que nous Hapons de 


quelque facon que ce ſoit, & je ſuis C 


ſolue que ce ſera ce ſoir, ou bien je ia fais 


decamper armes & bugage.. Conliderer 


ma femme, dit Phore; que e' eſt une fem- 


me de qus lane chaſe, & qu'elle mettr 
3 Ah, pour r 9 


hoteſſe, femme de quelque choſe ou de 
rien, noble on roturiere, elle dscampera, 


elle décampera. Les gens comme il fant 


peuvent etre de fort honnètes gens quand 
ils achetent & payent bien; mais pour 
moi, je n'en ai jamais vu graud profit ue 


nir à la maiſon . En achevant ces 75 


elle courut par un petit eſcalier trait 
montoit de la cuiſine à une chambre au- 


deſſus, & je m'uppercus hientot, par B6& 


levation de {a voix & par Vaigreur de ſes 
reproches, qu'it n'y avoit pas d argent. 
Je pouvois entendre très-diſtinctement c 


qu elle diſoit. „ Sors d'ici tout-A Theure, 
Ecampe. 2 Finſtaut, malheurenfe; ou je 
' te: donnerai une touche dont tune ſentiras 


"Iv 


d. Wakefald, 8 
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plus de trois mois. Comment, afwonteuſe, 
venir: ſe loger dans une honnète maiſon 


fans ſob ni maille pour payer? Deſcends, 


te dis- ſe ?.. Oh, ma chere Dame, crivit 


1 femine, ayez pitie de moi, ayez pitie 


pour une nuit d'une pauvre creature mal- 

leureuſe; la mort vous delivrera bientòt 
de moi. fe reconnus à Finſtant la voix 
de ma payvre infortunsée Ollvia. Je volai 
à fon ſecours ; je Farrachai des mains de 
Phoreſſe:qui 1a 


long de Feſcalier, & je pris dans mes bras 
I chere malheureuſe perdue, „ Sois la 


bien-venue; fois mille fois la bien - venue, 


ma chere, mon treſor, dans les bras de 


ron: pauvre vieux pere. Quoique tes vi- 
ceux t abandonnent, ih y a eneere quel 
qui un dans le monde qui ne t oubliera ja- 


mais. Quand tu ſetois coupable de mille 


crimes; iF te les pardonneta tous... Oh 


men cher FE... (pendant quelques minu- 
Ties, elle wer put pas dire davantage) mon 
cher papa, les Anges pouvoient - ils etre 


plus dom? Comment puis. je meriter tant 
de bontes Le traitre, je le deteſte , je 
me deteſte moi-meme d'etre un ſujet de 


honte à tant de bontés. Vous ne pouvez 


Mme pardonner'; non, je ſais que vous ne 

zuvez me'patdonner... Si, mon enfant, 
je te pardonne de tout mon cœur: ſois 
ſeulement repentante, & nous ſerons tous 
heureux; nous verrons encore des jours 
agreéables, ma chere 1Olivis.. . Ahl ja- 


„ 


1 


trainoit par les cheveux le 


an,; anne; mon chere pete „ le reſte 


* 8 YI 
R 
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„% nnn ᷑᷑ neat 


4. Hakefeld.. 3 3 5 
ar ma „ vie ne ſera qu infamie 


dehors, & bonte à la maiſon. Mais,, 
dinaire. Pourrois+je en tre la cauſe? 


papa, vous paroiſſes plus pale qu's 15 


rement vous avez trop de ſageſſe pobir 
vous punir vous-meème de mes folies. - 
Notre ſageſſe, jeune enfant, repliquai- 
je l. % Ahl mon cher pere, pourquc 
nom ſi froid, $'ceria.ma fille „ Voi 05 
premiere fois: e vous avez appellçe 
ainſi. . Je te emande pardon „ reptistje, 
ma chere; mais je voulois te dire quę a 
 fageſſe n'eſt; au une foible defenſe contfe 
lechagrin + quoiqu Ala fin, elle ſoit ſure 
Lhöteſſe revint alors pour ſavoir ſi 
nous ne voulions pas avoir une cham- 
dre plus belle ;: j y conſentis , & on nous 


mena dans une oh nqus pouvions nous 


 epteeteniy plus librement,- Aprés avoir 
id tendreſſe, juſqu'a ce que nous-ful- 
ns plus tranquilſes, je ne pus m'em- 
— hg de lui demander compte des gra- 
dations par leſquelles elle étoit parvènue 
a ſa malheureuſe ſituation preſente. „ Ce 
perfide me dit -elle, depuis le premier 
6 que — * cane ma fait des c 
nee uoiquę ſeeretes 
RE. 'eſt ond Je offs &ivement ,- | 
criai-je.: Cependant je eie laren FH un 
62 d' autant de bon ſens, ui — 1 
avoir autant d'honneur aue . Burchell, 
- pyiſſe &tre..coupable d'une teile baſleſſe 
de propos delibéré, & de s. Etre introduit 


* * pour ha- [FI 


34 % um 
e Man cher papa, tepondit un fills, 
vous res Gaus une Etrange mépriſe. M. 


Brem fa jamals cherche & me ſ6duire : 


"au contraire, i a ſaiſti toutes les occa - 
ions de m'avertir en particulier des arci- 
fices de M. "Tornhill ; que je 'reconnois à 
pPfreſent etre pire qui ne me le repreſen- 
toit. * M. Cornbill,” 'yEEriai» e en Vin - 
tetrompant: fe "peut - i faite . Oui, 
mon eher pere 'reprit> elle, elt M. 
eee qui m'a Keuits/| qui a employé 
deux Dames; comme mes appelloit; 
mais qui dans 1e fait; n etojem qu deux 
femmes de mauvaiſe vie, ſans éducation 
& fans pitie;, pour fous: attirer à — 
Ares. Leurs artifices, vous vous le ra 
ez”, aurdient Teulſ fans n jettre fe 
« Burchell, qui leur fuiſdit les 'repfo- 
208 e nous ngas ſom ges tous appli- 
ques à nous mémes : comment if & pu 


Teuſſir à detruire leur projet, c'eſt es que 


 Vignore wy mais il a toujours été 
le Plus 2616 & le Pius ſincere de nos 
amis 


„Tu nig ſurprends ; m4 there:; ie. | 


ert je; mais je vois à préſent ue mes 
1 miers ſoupcons de la baffeſle de M. 
A l hey 16S que trop bien fondes : 


t triompher impune ment; car il eſt 
e „& nous ſommes paiivres. Mais, 


- diz-itjot,, mon enfant, il falloit: ſhtement 


que la tehtation fü "bien conſiderable , 


Pour te faire ainſi oublier Jes impreſſions 
20 * — „ 


4 22 F< 
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une fois dans metz 442% 5 (eras 
encore mille fois mienx ite, 15 11 
ravant; car, actuellement ty. es ſa; 


New, 


tl * ae frat: 


tu as re ue , „& les. beurer d 
2 Fur zyois A la vertu +40 4 
Erits , reptit, le „ 1 . 


pere, il 5 ſon. triom Au dleſit : Fry 
e 


ai eu de le N heurenx 9 
mol - meme. je ſavois que 1a eee 


die notte maria bez ai te Kite ſecre- 


tement par un Peg re pap N 
2ment-yalable , & 5 9 n AYOIS. que ſon 
nneur 150 Myers, 855 Quan l j0 — 
Stile, vous Eres. effe ent Maries 

1 72 qui. eſt, Gans fe Or * 

Outs wen Pere e nu N ers 
ma ugique. nous ayons jur 

un & Fautre 96 ae ſon nom. ., 20 


Ld done , mon 15 1 * 3 


, ſa femme legitime aux —. 2 
Legion; & toutes les loi e 
wand elles Terojent Ecrites;fur des rables 


6 dee hep hen 2 a in 


„ Heſas 1 papa, repritzelle,. vous 9 | 
ſavez pas to bs. ſep infa Amies.. 1} . 
Ix 


marie. par le mime; Pritre a 
£6. autres femmes qu 1605 2 was 
ane CO 102 11 

ce ainſi, m'ecriai 
il aur faire e le LL Bo K * 
tu rendes plainte demain 1 
„mon 5 pore, ripondiall «gl 


| 
* 


— 


— 


-Ma * 1 g „fi tu as fait ne 


telle promeſfe; je ne puis ni ne veux Vem- 


Leber dy -manquer.- Quand cela pour- 
_ roit wewe etre utile au public, tu ne 
dois pas faire de plainte contre fui. Dans 
toutes les inſtitutions humaines, on per- 
met un petit mal pour en produire un 
plus grand bien ; comme en politique, 
on peut abandonner une P Pronkice pour 
_ affurer” un Royaume z en médecine, on 
peut cbüper . membre pour ſauver le 
reſte du corps; mais en matiere de Reli - 


gion, la 101 elt 6crite' & eſt inflexible de 


ne jamais faire mal: & cette Tot, mon 
7 ant, eſt juſte. Car autrement, £ 
_ un hien; mal pour procurer un 
9 grand bien; alors un mal certain ſe 
een dans Partente' d un avan- 
rage ihcertain. Et quand meme Pavantage 
ſuſvroit certainement, cependant Vinter- 
Valle qu'on convient etre erlminel, entre 
la mauvaiſe action & le bien qu on en at · 


tend; peut etre celui dans lequel nous 


ſerons appelles pout Tendre compte de 
ce que nous zurons fait; & od le livre 
des actions humaines peut! ſe fermer pour 
nous pour tofours : mais? ma chere, 


* al interrompue. . Continue 


Le lendemain meme du ſour que je 
Fas fa femme, 'continia-r-elle;, , je vis 
= de fond que Javois à faire ſur 
oye Cette": matinee meèeme, il 
Preſenen à devy femmes qu'il wort 
dultes, due mei n dur -vivolent 


nous 


r mw ot mx wt wa I 
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„ mn, or 
contentes dans la proſtitution. ſe Vai- 
mois trop pour pouyoir ſouffrir-trangnit> 
lement ces rivales, & je Wefforai d'ou- 

Dlier Videe' de mæ honte dans le tumulte 
des plaiſirs. Dans cette vue; je me pa- 
rois , je danſois, je chantois , mais je 
men étois pas plus heureuſe, Les hom- 
mes qui venoient nous voir me parloient 
à tous moments du pouvoir de mes char- 
mes, & ces diſcours ſeuls contribuoient 
à augmenter ma mElancolie, d' autant plus 
que j-avors perdu leur pouvoir. Ainſr cha. 
que jour augmenta mes reveries & ſon 
inſolence, juſqu*a ee qu' enfin le monſtre 
elt Pinfamie de Mofffir à un Baronnet 
de ſa connoiſſance. Ai- je beſoin de vous 
decrire a quel point ſon ingratitude me 
dechira le ceeur? Ma réponſè à fa propo- 
ſition fut la fureur: je demandai a mien 
aller. Comme je partois, il m'offrit une _—_— 
bourſe, mais je la lui jettai au viſage. avec 
indignation , & le quittai dans un acces - _ 
de rage qui, pour quelque temps, m*6ta 
le ſentiment de la miſere de 3 
mais quand je vins à regarder autour de 1 
moi, je ne me vis que comme un obſfet Mp 


vil, abject, coupable, ſans un ami dans = 
le monde auquel je pus recyurir P. 
„ Juſtement dans cet intęrvalle, un Eo 
carroſſe de voiture paſſant pres de moi, | 


y pris une place fans autre intention | 
que de m*elojgner d'un ſcelerat que je 
mepriſois & que je deteſtois. Pai deſ- f 
cendu ici, o, depuis que fy ſuis, mes 


J rr 


A 
* 


Eteé ma ſeuls compagnie, Le ſouvenir des 
jours de plaiſir que; j'ai paſſes avec ma 


doubler ma peine : leurs chagrins ſont 
grands:, mais les miens le ſont encore 
plus, puiſqu ils naiſſent du crime & de 
JJ 7 20m adore bp 
„ Prends patience , \.tm'ccriai-je , mon 


enfant, & jeſpere que les choſes iront 
mieux. Repoſe- toi cette nuit, & demain 

je te remenersi au logis à ta mere; & au 
reſte de la famille dont tu ſeras regue 

avec tendreſſe. Ta pauvre mere, tu lui 
a fendu le cœur; mais elle t'aime enco- 
re, ma fille; & elle te pardonnera 


* 


4337) 


3 


1 E Now +. 
5 F , 22 © „ pd , # * # * K 1 * 
4 - } — 2 
i - g ! ; 8 7 $I "i 
* 1 4 y ' a * was of 7 % 2 . NI | 
* a l . »% a : 1 — 4 "+ © 
ö | . ? r 
1 K E 
1 * * ; 4 1 0 * 
S | a4 N E 141 3 | 
. 1 4 "2 42 3 ja. 4 5 : 12 Y — = 3 2 5 
* 3 8 F * 3 d / 


ot „ . HI E . 1 5 
On pardonne aiſtment 2 guelgu un qu on 
5 # q — A 8 . 


„%%% ö ᷑ ll , fy Ot WOW-3 oo fo ORGY 

L lendemain matin, je pris ma fille en 
croupe, & me mis en route pour retour- 

= - ner-au-logis. Chemin faiſant, je m'effor- 
= cois. de calmer, par toutes ſortes de rai- 
Fn; es eraintes & ſes douleurs, & de 
Farmer de r6ſolution pour ſoutenir la pré- 
ſence d'une mere offenſee. Je prenois 0c- 
| + <alion defis vue diun beau payſage qui 
=— —- remarquer combien le Ciel avoit fe meil- 


dhagrins & Ia durets de eeite femme ont 


chere mere & ma ſcur ne ſert qu'à re- 


S > an. ® 
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eur: envers nous, que nous ne ſommes 

les uns envers les autres, & que les mal- 
heurs dea fagon mème de ia nature ẽtoient 

een fort petit nombre. Je Faſſurois qu'elle 

ne trouveroit point de changement dans 
| ma tendreſſe pour elle; & que pendant le 
| Teſte de mes jours, elle ponvoit compter = 
ſur mes conſeils & mes inſtructions. Fe 


-Farmois contre 1a cenſure du monde; je 

t lui falſois voir que les livres ẽtoient une 

1 eompagnie douce -&/irreprochable- pour 
i les malheureux; & que s'ils ne pouvoient 
e pas nous procurer les plaifirs: de la vie, : 
1 ils nous apprenoient du moins a la fup- 
J. T 

; Je devois mettre le cheval de louage 
A que je montois à une hotellerie ſur le | 
2 chemin à environ cinq milles de ma mai- | 
0 ſon, & comme j etois bien · aiſe de pre- 
| y 


| parer ma famille pour la:r6ception'de ma 

£ fille, je reſolnsde.la laiſſer cette nuit dans 1 

on Photellerie, & de revenir le lendemain Mi 

Imatin avee ſa ſeur Sophie la chercher. = 
Il étoit nuit avant que nous fuſſions ar- 1 

tives à Vhorellerie 3 cependant apréès lui 1 

àvoir fait fournir une chambre decente , 

& lui avoir fait pre parer les: rafraichiſſe- 

ments con venables, je Fembraſſai, & pris 

le chemin de la maiſon. Mon cœur ſen- 

toit un nouveau plaiſir à meſure que Pen. 

- approchois', ſemblable à un oiſeau que 

1 bruit 2 fait fuir de ſon nid; mes 

deſirs devangoient mes pas & voltigedient 

naatour de ma petite famille. Je ſongeois 


— 


4 


mY 


_ dire;-&-/je-prevenois la bienvenue que 
Fallois recevoir- je ſentois deja: les ten- 
dres embraſſements de ma femme, & je 
ſouriois à la joie que mes petits témoi- 
gnerdient de me revoir. Comme je mar- 
chois doucement, la nuit s'avanoit. Les 
laboureurs etoient retirés pour prendre 
leur repos; on: ne voyoit plus de lumit- 
res dans les chaumieres; on n'entendoit 
plus d autre bruit que celui du cog, qui 
chantoit, ou des chiens qui aboyoient. 
Fapptrochai de ma: petite retraite avec un 
plaiſir inexprimable; & avant que je fuſſe 
cent pas de la maiſon, mon chien ac- 
courut pour me careſſer. 
II Etoit alors pres de minuit quand je 
vins pour frapper à ma porte, tout toit 
a 3 ere N — 2 
par la- joĩe quand je fus ſurpris de voir da 
- maiſon qui tot — hints, & le feu 
qui ſortoiĩt par toutes les ouvertures. Je 
jettai un cri terrible & convulſif, & jo 
tombar ſur le pavs ſans: ſentiment. Ee 
bruit que je ſis éveilla mon fils, qui, 
voyant le feu, éveilla à Finſtant ſa mere 
EX fes ſceurs. Tous couturent dehors nuds, 
Is tete perdue par la frayeur,; & leurs cris 
me rappellerent 4 la vie; mais ce ne fut 
que pour me preſenter de nouveaux ob- 

jets de frayeur; car, pendant ce temps, 
les flammes avpient gagné le toit de la 
maiſon qui slenfongoit partie par partie, 

pendant que ma famille debout, dans une 
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agonie qui ne lui permettoit pas de par- 
ler; regardoit comme ſi elle ſe füt amuſée 


de la clartꝭ. ſe tournaiĩ mes yeux tour - à · 


tour fur eux & fur la maiſon, & je regar- 
dai autour de moi pour voir mes petits ; 
mais ils n'y éetoient pas. „ Oh malheu- 
„ kreux que je ſuis! ot ſönt, m'Ecriai-je, 


-00 ſont mes petits. „ lei, Papa, ici, 
5 Frierent- ils tous enſembſe . Les flam- 
mes prenoient deja au lit on ils couchoſent. 
les ſaiſis tous deux dans mes bras, & 
je les emportat le plus 9 que 
flammes. A peine 
fus- je ſorti que le plancher de la chambre 


„ rant mes enfants dans mes bras, que 
„ le feu conſume la maiſon; que tout 


„ Pai ſauveé mon treſor. Volei, ma chere, 
os | voict nos tréſors, & nous pourrons en- 
us baifumes 
mille fois nos petits; ils nous paſſoient 
leurs bras autour du col, & ſembloient 


une J 


„ mes petits ?... IIs ſont brälés dans 


„ les flammes, repondit ma femme d'un 


55 air calme , & je mourrai avec eux . 
Au meme inſtant, j'entendis en - dedans le 


eri des enfants que le feu venoit d'eveit 
ler. Rien naurot pu m'arreter. Om ſont, 
où ſont mes enfants, m' eriai- je, en me 
jettant au travers des flammes & briſant 


la porte de la chambre ot ils ẽtoient , 


je pus au travers des 


s' enfonga. ,, A preſent, m'Ceriai-je, ſer - 


„ ce que je poſſede ſoit brulé: ſes voici. 


* 


„ corte etre heureux ?*% Nou 


n nos tranſports; tandis que ma 
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Rex” Je demeurai- alors tranquille ſpectateur 
des flammes, & apròs quelques moments, 
* commengai-a:ſentir deila Hovieur à mon 
bras qui toit grills :confiderablement juſ- 
quia Tepaule. g'etois par- là hors d'6tat 
_ @aider:mon fils, ſoit pour tucher de ſau - 
ver quelques effets, ſoit pour empècher 
les flammes de gagner nos grains. Pen- 
dant ce temps, Pallarme ſe répandit chez 
nos voiſins, qui: aceoururent pour nous 
ſeeoutir; mais tout ce qu'ils purent faire 
fut dletre comme nous tranquilles ſpec- 
tateurs des flammes. Mes effets, parmi 
_ leſquels:6torent des billets de banque que 
. je Conſervois pour la dot de mes filles, 
-  FMarent entierement conſumés, a; Fexcep- 
Tion dune bote & .de: quelques papiers | 
aqui Etoient dans la euiſine; & deux on ö 
trois autres bagateiles que mon fils ſauva 0 
: 
, 


. % 


„ c one Ht ode 3 ; 


dans le commencement. Les voifins-con- 
tribuerent autant qu ils purent à ſoulager N 
notre malheur. Ils nous apporterent des 8 
_ thabits'; & nous fouruirent des uſtenſiles 2 
de cuiſine dans une petite chaumiere qui i 
toit quelque diſtance de notre maiſon, | .. 
en ſorte qu'au! jour iious emes du moins 25 
une miſérable fetraite. Mon honnète voi- r 
fin Zamborough.& ſes enfants ne furent 
pas les moins empreſſes + nous fournir 
ce qui nous toit ncceſſaire; & à nous 
donner toutes les conſolations qu un bon 
_ eur: & une bienfaiſance naturelle pou- 
Woient leur ſugger er 
3 Quand | y V1 ma ami 3 


un pen appaiſces; la curioſtts de ſüvoir 
la caufe de ma longue abſence prit la plan- 
ce. Les ayant donc iuſtruſts de chaque 
perten de commengai- i e 
rer à 1a” reception de! notre paubre 6ga- 
rte; & quoique nous n'euſſions rien que 
de la miſere à partager avec elle, je les 
ehortai à Fadmettre avec bien veillance a 
ce qui nous reſtoĩt. Cette tache auroit et 
Hy difficile fans le malheur que nous ve- 
. __ -Feprouver ,”qui- avoit abaiſſé Tor- 
Fi 1'de ma femme; & qui avoĩt E mouſſe 
on affliction pour la fuite de ſu fille par 
d'autres plus fenſibles. N'etant pas en tat 
d' aller moi - meme chercher ma pauvre 

fille, parce que mon bras Eroit devenu 
plus douloureux, j'envoyai mon fils .& 
ma fille, qui furent biemteét de retour, 
ſontenant Ia malheureuſe pechereſſe, qui 


'Woloit pas regarder ſa mere, que tòutes 


mes inftances ne pouvoient pas engager 
à ſe recontitier avee ſa fille; ear les fem · 

mes ſont plus impiteyables pour les fau- 
tes des autres femmes, que les hommes. 


„ Mademoifette', difoit la mere, vous 


CY 


„ venez tet dans un bien pauvre endroit 


n apres tant de braverſe.\ Ma fille Sophic 


27 & moi ne ſommes pas en état 'Mamy- 
75 fer hezucoug gueldüu un gui eſt necou- 
©,» tüme à ne weit que des gens de con- 
„ dieion. Oui; Mademoiſells Oli, vo- 
„ tre pauvte pere & moi avons bien ſouf - 
„, fert à votre ſujet: Dieu veuille vous 
2 pardonner ”. Pendant cet accueil, la 


— 


4 | 1 
malbeureuſe victims) toit deboyt. pt 4 
tremblante, incapable de W | 
Das mais je ne pus voir ſans rien 3 
detreſſe; c eſt pourquoi prenant un ait : 
de ſeverite qui ſe faiſoit toujours: obeir. : 
Finſtant „ Femme, dis-je à la mienne, 
5 faites une fois pour toutes attention | 
„ce que je vous dis. Je vous ai ici ra- 
„„ ment: une pauvre maſheureuſe e 
W ſon retour à ſon devoir demande ä 
gz; tour de notre tenqreſſe pour: elle. IA Fil 
i les malheurs réels de ſa vie qui; fo 
„ dent ſur nous ; ne les augmentons N 65 
„ par des diviſtons de famille. Si nous 
35 vivons enſemble en bonne intelligence, 
„ nous pourrons encore. trouver le con- 
„s tentement „ parce que; ndus ſommes al 
5 ſez entre nous peur fermer notre p 
„ aux cenſeurs, & pon ndus ſoutenir 
2 autre. Le Ciel promet le pardon 
5 à ceux qui ſe repentent; . ſon 
= exemple. Les Anges ſe r6jourlent plus 
„ pour un pecheur qui ſe repent , que 


„„ Pour un grand nombre de juſtes qui 


„ont jamais ſorti du ſentier 155 la ju E 
22 3 & cela eſt raiſonnable. Car ſe 
„ul effort par lequel nous nous arr6- 
| — tons court, dans la deſcente gliſſante 
„ qui conduit à la perdition.,. en Joi 
_—_ — qui exige qu'on deploie plus 
„ de force, qu'une marche tranquil 
e dans un chemin . & uni. 
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Ei nous Fallut. quelque ffiduite pour 
rendre'notrend uvelle habitation guſſi com- 
mode qufik stolt poſſible," & en peu de 
temps tout devint auffi ſerein qu 'aupard- 5 
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5 yi a que tes nde hum gui f puiſſent® err 


long: temps S tout: fats Malheureus. 5 


1 


vant. Comme mon bras mempeehdit Yai» 


der mon fils dans nos oecupstions ordi- 


naires, je faiſois à ma famille des lectures 
de livres que nous avions fauves en petit 
nombre; & ſar-rout de ceux qur, enamu- 
faut ima 2 conttibuotent à kran 


quiliſer ſe eur. Nos Honnstes voiſins 
boy tous les jours nous voir & nous 


temoiener la plus tendre ſeiribite: ils 
fixerent meme entre eux un temps of Is 


deyoicnt tous ſe rẽunir pour nous aider A 


retablir ma premiere maiſon; Lionnete 
fermiet Milan Fetoit pas des derniers & 


nous faire viſite, & il nous offrit cordia- 


lement fon amfitik. H auroit meme de bon 


A. +. 4 $4 


ce&ur fenouvelk(es . wa 


fille „mais elle les reſetta de manieré à lui 
der fonte eſpetance. 800 chigrin ſem- 
bloit devoir cöntinuer, & elle töft 1 ſeile 
perfonne de nbtte eee ui, dans 
une ſemafne; ne recouyrat pas ſu gaieté 


ordiales7"BUIGav6ie ITS. > 
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nocence qui n "a a. \ fougir de rien, qui lui 
ref pecter elle me- 


me en Wee qu elle ſe plaiſoit à 
laire. L inquictade poſſedoit 7zprefent 


rtement ſon Able ſa beautẽ commenca 
1 en . . on tem-. 


petament A. 8 affoiblir, & la. negligence 
dont elle foi pour ſa perſonne, contri- 
buoit 2 davantage à cette diminu · 
tion. T 179 les tendres e pithetes que lion 
2 25 1. la ſoups; arrachoient un ſoupir 

ſon cf & des larmes de, ſes yeux, 
& comme un vice, quoique deraciné, en 
fait preſque toujours. croitre d' autres à fa 


8 de meme fa faute, quoiqu' *expice 


le repentir, 5 derriere elle la Ja- 
Fenvie. Je m'efforgçois Pak 
N de 3 es e 
bligis. mame mon — N Eret, 5 
prenpis au ſien; recueillant 11 ges 
N 0 „des hiſtoires qu'une bonne we- 
moire. de en lecture 11 40 - 
loient, „ Nor * 5 iſois-je, 
„ MK chere , do pend dun Etre qui peut 
ale. Faire galtre par ills moxens 45 
„5 nous ne pouvons pré voin, 4 By 10 
2 50 me: de touts notes ꝓtud edge. 9 
bo re; faut un exemple pour! prouper cette 
„ vErits's ie vgis te raconter, mon en- 
„ fant, une hiſtqire qui noas eft,rappor- 


5 tee pat un Hiſtorien grave, quoiqu'il 


ei quelquefgis un 2 ee 1 
aride fun mene fort jaune à un 
e Selgieut abe di- 


„ r -& = 
| „ tincrion, & fe trouvaiveuye.&.mere 
i „ A äge de quinze ans. Un jour qu'elle 

„ carelloit ſon fils, encore enfant, l une 
| „ fenetre de. ſon appärtewent, qui don 
L „ noit ſur la riviere de Vulturne,, enfant 5 
. „ S Elanca ſüùbitement hors” de: ſes bras 5 
. „ dans la riviere, & diſparut à inſtant. 4 
- „ La mere, ſaiſie d'effroi , fe ſetta Feau 

4 „, pour ſauver fon enfant; mais bien-loin 

n „ d'avoir pu le ſecourir, elle echappa elle - 
1 
5 
% 
A 
e 


„ meme avec beaucoup de peine au dan 4 
„ ger d'etre noyee, & fut ſettee fur le J 
5 bord oppoſe, au moment juſtement ol 8 
„ quelques ſoldats Frangois pilldient le 
„ Pays, & ils la firent priſonniere. 
1 zs Comme la guerre ſe faiſdit alors en- 
le , tre les Frangois & les. Italiens avec la 
, derniere inhumanite; les Frangois qui 
e „„ Favoient priſe alloient commettre ſur - 
es 3, elle les deux extremes que ſuggerent la 
5, paſſion effrénse & la eruauté. Un jeune 
Officier cependant s oppoſa à cette baſſe 
„ eſolution; & qudiqu ils fuſſent obliges 
„ de faire une retraite tres-precipitee, il 
5 la mit en eroupe derriere lui, & la 
„ men ſaine & fauve dans la ville de fla 2» 
„ Naiſfince Ei beauté de la Dame avoit Na 
59 d' ahord charmé ſes yeu ſon mérite _— 
„5 charma bientdr ſon ceur}] Us ſe marie 
„ rent H ssleva aux poſtes les plus im- 
81 e f vecurent longtemps en · 
„ 2, ſemble, & furent heureux; mais le 
un 5, bonheur dun militaire ne peut jamais 
lil s etre permanent. Apres quelques an- 
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I ntzes, les troupes qu'il commandoit 


35 àyant Ste repauſſces, il fut obligs-de 


35 ſe.ſauver dans la ville où il avoir vecu 


% Aer ſa femme. La place fut aſſiégee, 8 


„ & fut enſin priſe. On trouve dans peu 


„ Ahiſtoire des exemples d'une inhuma- 
„ mite ſemblable à celle que les Frangois 
3 & les Italiens exercoient dans ce temps 


35 les uns envers les autres. Les vain- 


35 queuts reſolurent de faire mourir tous 
33 les priſonniers Frangois, mais ſur · tout 
35 Fepoux de Vinfortun6e Matilde, parce 

5 que cstoit jui qui avoit été la princi- 

$3 pale eauſe de la longue défenſe de la 


3 place. Leurs reſolutions ẽtoient ordi · 


2 
5 


35 airement exécutées auſſi tt qu'elles 


5 Etoient/priſes. L' Officer priſonnier fut 
„ amené, & Pexécuteur avec la hache 
, prete, pendant que les ſpectateurs, 
„ dlans un ſilence terrible; attendoient le 


„ ooup fatal, qui n'stoit ſuſpendu que 


57 juſqu'à ce que le General qui prefidoit, 
vy edt donné ie ſignal. Ge fut dans cet in · 


„ tervalle d'attente & d' inquiẽtude cruel-· 


55 le, que Matilde vint pour dire le der- 


„ hier adieu à ſon mati & à ſon libèra · 


„„ teur deplorant ſa matheureuſe ſitua- 


„ voit Laune de la mort dans la riviere 


2 
2 
- 


„ de Vulturne, pour la tendre témoin de 


„ maiheurs plus terribles. Le Genéral, 
oſt un jeune homme, fut frappé 


ſa beaute &ide ſes infortunes ; mais 


my 


444 


7 

„ 

4 
2 


5 ſon Emotion augmenta quand il lui en- 


5 dtendit 


82 * == * 


| « jen arr as. ſds; 


Mis e que; M. Tarn alloit: 


3 
1 Stoit on @ Ws, Þ 
uel elle awoiticoury:tant: 


2 dba le reſte. Le p tot mis 
pr en liberté; & tout [el bonheur Querl'a» 
„ maur, amitic & le devoir reſpectuean 
„ Peuvent procurer,, ſe trouva rs uni Le 

5 Ces trois perſonnes; hd 90389; 0: to * 

28 EtOit ainſi que. -je-Hehois aber 

d ma alle; mis elle ne me 25 

toit qu'une attention Partagse 2 car les 
propres: malbeurs ovcupoient toute la pi · 
ric quſelle avoit autrefiils pour ese 
autres. & rien ne li ocauſoit de 3 
gement. R G je elle craignoig 
mgpris & 5 dlitude,; elle ne; trou- | 
volt qu Action. Elle toit dans cen ste 
malhenteim quand nous reed nies des avis | 


my tomba;a/ſes. Neve. One ole. J 


Four laquelle 7ayois dis don 
jours ſour 8 wil avoit un godt reel, 
quoique-devdiit; moi Niet toutes lese 


allons gde margaer du mepiiis/potur — 
d N tte nouv 


$3 ee [Cont 
ner ſervit guad 


phuvre e e 4g 
stoit au- deſſus de ce — — arg peu. 
voient ſautenir. G a4 olus ce ut ade 
wink . i eb de 44 | 
venir it pollible,, : ution . 
in ao N W 
1 eſs 
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' . 6 iſ@odir<1a: verits: du bru $1 qui cou- 
Foit 41 '& [POUT*: remeitte Mademoiſelle 


faodn dont Me Dorrhill: $'Eroir” comporte 


 bnivers nous. Mon fils y alla en conſe- 


quence de mes gopdres “ & rrvinr trois 


jours apres, m'uffürant que le bruit Etoit 


_ v6ritable;-mais u i hi avoir été impoſ- 
 fible de remettte ma lettre Mademoiſelle 
| Wilmot „ parce wells (Eroir Alex avec 
M. Nn faite des viſites dans le pays 
Au environs;-quiitFavoit ſaiſſt e pd up lui 


atre tendue. Ms: :devoient Etre marieés , 


nous dit. il, dans pe de jours, ayant paru 
enſemble & IEgliſt le Dimanche-prece- 


den em grande pompe, la future accom- 


pays de foie; & Hs pramendient ordi- 


mnatement enſembie dans. 16 plus bet equi - 


nagt qu on et vd dans le lieu dephis bien 
des uunces Tous les parents desde ur fa - 
miſles etolent 18 , & pattienliérement on- 
cle Chevalier ,: Sir liam Tornhilt, 

_ qui'avoitune-Þ belle r&pgtation, N ao. 


e bout ld pays Hfoit be. 


qu d 
guts de la Demoiſelteis & de 


bonne mine du [Moufiqurz qui ctolent = 
On deus extremement.ammourens: Fun de 


Pautre; Gal Hur par dige qu il ve. poo- 
bold sempecher de pegarder MHH, 
| neee leplusheureũk ande des 
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de ſix ſeunes Demoiſelles en blanc, 
Kae mur Cautantide jeuncs/gens, Liap- 
proche de eur marriage rempft t pur le. 


6: bo uit de des te re. 


eee ns 


05 


„ le peut. Mais, mom fils 


de Wakefield. z 
il le ſoit, &'il 
e peut. „ regarde ce 
» It de paille, ce toſt entr ouvert ces 
” murailies qui tombent en tuine, & ce 


„ plancher humide; mon corps ainſi eſ- 


o tropic par le feu, & mes enfants pleu- 


„ du' pain. Tu vois tout cela ici, & ce- 


99 pendant iei:, ou 5 mon fils, ici 7 tu 


„5 Vois' un homme qui ne voudroit pas 


„ changer ſon tat pour tout ce pretendu 


„ bonheur. :Q4mes enfants! ſi vous pou- 


„ viez apprendre i vous entretenir avee 


„ votre propre eur, & connoſtre quelle 


— 


»» bonne: compagaie vous pouvez avqir 


„ avec lui, vous ne fetieg guere atten- 


„s tion à 12 pompe & à Feclat des «MG | 


»» Chants. Preſque tous les hommes s'ac- 
„5 cordent A appener- la vie un paſſage ;- 


7 


„ & eux-memes des voyageurs. La com- 


3» Paraiſo peht Et encore tendue plus 


31 Utile en obſervant que les bons ſont 


„ Joyeux & ſexeins dans la rute comme 
9» des voyageurs qui regaguent leur de- 


„ menre; & que ſes mechauts, au con! 


„trait , mont que des intervalſes de 
Whonheur, comme des: gens qui vont 


2 _ il. 2 ; + : 's 2 
ex Mit re Oat nin b EET. *k 
55 E 1 i — 9 * " $ FT Ls #4 «  ; — +} * Xt { : 3 "74 1 — 


: A de kee 1 LIE .. 
Aan compaſſion; pour mg pauvre fille 


qui, acrubſee par ce nouveay-coup.,. 86 
vanouit, interrompit la ſuite de mon dif- 


curstg je dis à ſa mere de la ſoutenir, 


& un wont de quelque temps, elle revint 


* ele Depilis/ce:temps:;- 12 Parut plus 
8 | 5 


- 


caline', & fimaginal qu'elle avoit pris enſin 
ſön parti; mais les apparences me trom- 
perent. Sa tranquillite netoit qu'une lan- 
Fuer oecaſtonnés par un chagrin exceſſif. 
Un ſecours de proviſidns que mes paroiſ · 
fens menvoyoſent charitablement, ſem- 
bla repandre la eie dans le reſte de ma 
famille & je wetois: pas fäché de les 
voir gais & contents. II aurdit été injuſte 
de repnimer leur ſutisfaction pour les for- 
cer à purtäger une meEluncolie opinigtre, 
ou de Jes accabler du fardenu dune ttiſ- 
teſſe quilts n'sprouvoient pas“ La petite 
hiſtoire alla done encore une fois à la 
ronde; on demanda la chanſon; & la 
E jdje voulut bien encore une fois viſiter 
1 notre petite habitation. (707 316 e 
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3 tee. ww 
** a excitent des objets agrea- 
bles , ou qui eſt inſpiree par harmonie, 


ſoulage le cœur au- lieu de Faigtir. Sa 


mere ſentit auſſi à catte occaſion- un er- 


rement de cœur melé de joie; elle pleura, 
& aĩma ſa fille auſſi tendrement qu aupa- 
_ Tavanit.! „ Allons 5 ma chere Olivia, don- 
„„ ne- nous ce petit zir mélancolique que 
OY ton pere aimoit ſi fort; ta ſceur, Seh 


„ A deja chanté: allons, -mon;enfant, tu 
N feras plaiſir à ton pere. Elle obeit 3 


& chanta dune maniere {i touchante ,/quÞ 
n wür Eat: n STE nt + 


4 


ne » as 22 


ire; & qu'elle reconnoſt trop tard 
5 que les hommes ſont trompeurs, quel 


55 charme peut adoucir ſa métanceſie? 


2» quelle reſſouree lui reſte · c il pour ex- 
23 pier ſa faute? 1 

„ Sa ſeule reſſouree, poor reparer 

„ erreur „pour cacher ſa honte, pon 

95 faire repentir Pamant de ſon infiddlits,, 

2 & pour lui dechirer le <eur eſt 
” Comme eite-finifok "ed\dernite ee 
"ns une interruption que ſon affliction 
eauſa dans ſa vox, donndit.une _— 
Fee ; la vue de 1 
ornki7l., que nous apperęume — 
diſtance , nous allarma tous; mais ſur- 
tout elle avginenta la * ma fille 
1 
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tra dans la maiſon" aver ſa ſceur. Il fut 


bientòt pres de nous; & $avancant vers 


la place où nous tions aſſis, il s informa 


de ma ſanté avec ſon air de familiarite 
ordinaire. „ Monſieur , lui répondis- je, 


33 Fair d'sſſurance que vous avez à pré- 
27 ent; ne ſert qua aggraver la baſſeſſe 


3 
2 5 
6 " 5 


'2; on Pagreis chatie votre inſolence pour 
, Oler ainſi paroſtre devant mot; mais 


„ A préſent Page à refroidi mes paſſions, 


„ & mon caractere m'apprend à les re- 
35 Primer. | 
35 


s avoue, mon cher Monſieur, 
2 Teprit- i, que je ſuis ſurpris de votre 
55 reception,” & que je mentends pas ce 
„„ Au'elle ſignifie. J'eſpere que vous ne 


, penſes pas qu'n y ait eu rien de eri 


: inet dans la petite + promenade que 
2 i Pay on . Ss = | 

2 votre fille à faite aver. moi dernjcre- 
2 ment. Tem £ Yan 


4 3 r Ya: 4 : 
E 4 : by | oy * -4 R 
3 Va, mseriai-je, tu es un miſérable, 


2 menteur; mais votre baſſeſſe vous met 


% 
3 


; Wauroit' pas ſouffert un pareil affront. 
5 Ainſi donc, vil ſeducteur, pour ſatiſ- 
„* faire un inſtant ta paſſion, tu as rendu 


„ une 1 malheureuſe pour 
5 


e la vid, & tu as deshonoré une famille 
5 qui n'avoit pour bien que l'honneur. 
Si vous Cres déterminés, vous & 


ce, qui; pour fuir ſon ſéducteur, ren- 


a A rabri de ma colere. Cependant, Mon- 
5 ſieur , je deſcends d'une famille qui 


1 4 * . * * 4 qd * 8 Wa " N 
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ne 
vez encorę 8tre heureusꝶ & quelqu idee 
que vous vous ſoyez formet de moi, 
; vous ne trouverez toujours diſpoſe ry 
„eonttibuer à votre bonheur, Nous pou- 


| 55 vons facilement Ja marier A un zutre, 


„& ee qulil ya de mieux, ellg W en 


J ogtre conferver ſon amant; bare vous 
bn proteſte que aufνð,ĩ toujours Pour elle 
4a Sls" pakete codfiderationg ns, 
98 — *propoſition- honteuſe reveilla Sous | 


res mes paſſions; cary"\quoique I 


— e que] vefdis ſupporter avec ca _—_ 
Matos. de petites baſſeſſes peu- | 


de grandes i 
vent Virriter" Jufqu'd' la fureur, , Fuis de 


3 meß yeux; reptile, m*6criai — ene 
„ Continue pas d minſulter par va priſe. 
ſorry il ne ſduffri — ured | 
5: Tory a1 "nes roit pas cela; mais je 
7 leis vieux, eſtropis d acesbie de tous 


25 ce. Si mon brave Ge 


55 ces. % 1. 28 Bat * 35 2 2 


0 Je vois; Npondit- E, que vous vou- 
1 leg m*obliger à vous parler plus dure - 
* ment que jo n'avois intention defaire; 

»; mas; comme je vous ai fait voir ce 
3s que vous pouviez attendre de mon 

„ amitie\, il ne ſera pas hors de propos 
5 de vous mettre devant les yeux quelles 


5 peuvent etre pour vous fes conſequen-- 


„ ces de mon reſſentiment. Mon Procu- 
„„ teur, auquel Pai tranſports, votre der: 


„„ hier __ en exige le 2 & je 
32 De fais comment Pe cours 
iv 


* 8 replied je 
e quy faire; mais vous TY 


"= 
= 
Cl 


aun 


4 2 de, finom en; Sg 
— mais, domme j a 2 
. Lment quelques depenſes pour mon 


* mariage, e ne ſuis pas fert en tat 
„ Peeſent. Nun autre cht, mon —. 

= parle de pourſuivre;pour les. fermages ; 
35 C'eſt un homme f qui fait ce: qui de 
„ ſon ddevoir 3 car ur moi je ne me wele 
5, jamgis: de ges ſortes dfemires : ben: 
„ ant je veur; bien encore vous obliger 


1 Igor 3 ane vous & votre fille 
hes ens * e 
| 55 demoi 


i 2 El par Big at 
5 ma charmante Arabella EO 
„ vous ne vondrez pas, de grois, refuſer. 

1 5 « Terohill, repondisgje, entend 
„ bien une fgis an en e ee. 
, vais vous Quant à votre maria- 
3 wy 80 je ne a jemaie gue yous 
fiez. perſenne autre aue ma fille; 
5 pores votre amitie pourrait, m'cle- 
0 55 R joſqu au tone, ou votre inimitié 
„ me plonger dans le tombesu, cepen- 
3» dant je meEpriſerois Pune & Pautre. Vous 
$5 m'avez:tromps une maniere: horrible » 
irreparable : mon gur ſe-repoſoit, ſur 
„ votre thonnerets,, ; Semi Rouné en 
55 vous: que baſſeſſe. Martendez done plus 
„ Tamiti6 de ma part. Allez, & poſſedez 


| 25908 que ſa fortune vous a donné: la 


„ beaut6- les richeſſes, In ſanté & le plai- 
5 2 as & ne ee 25 


iz 
Fi 


„ A Faffliction. Humiliée comme je ſuis, 
3; mon cur ſoutiendra toujours ſa digni- 


= 
5 Si cela eſt ainſi, dit-il, comptez que 


„„ ſolence; & que nous verrons dans pen 


/ 


gz ces mots, il partit bruſquement. 


ſents à la converſation, ſembloient pEnE- 
trés d'effroi. Mes filles, quand elles virent 
_ Etoit parti, vinrent pour ſavoir le re- 
ſultat de notre conference, & elles ne fu- 


quand elles Peurent appris. n 
Nous vimes'bientdr que ce n'etoit pas 
en vain qu'il avoir'menace; car dès le len- 


pour me demander mes fermages, que la 
ſuite d' accidents que Pai ci-devant- rappor- 
't6s-,-me'mettoit hors d'état de payer. La 
conſEquenee de mon-impuiſſance de ſatiſ 
faire, fut que le ſoir mes beſtiaux furent 
ſaiſis, & le lendemain vendus pour la moi- 
tié de leur valeur. Alors ma femme & mes 
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ſortes de propoſitions, plut6t que de nous 


plierent memi6Uts retevoiriencore une fois 


7 oO49 


Cv 


3, 163- & quoique je vous pardonne, je 


„ vous reſſentirez les effers de votre in- 
„ lequel eſt meprifable de nous deux. A 


Ma femme & mon fils qui 6toient pr6- 


rent pas moins allarmées que les autres 


1 demain meme ſon homme d' affaires vint 


enfants me eonjurerent d'aceepter toutes 


expoſer 3 und re eertaine. Ils me ſup- 


les viſites de M3 Form; & employe- 
ront toute leur petite loquence pour we 

indre les extremites que Fallois ſsuffrir; 
1— core -priſon dans une ſaiſon 


er 


auſſi rigoureuſe, & le danger que ma ſants 
pourroit courir par Paccident qui mt toit 
arrive du feu; mais je demeurai inflexible. 
„ Pourquoi, mes chers tréſors, me- 
35 Cxiai-je, pourquoi tachez-vdus ainſi de 
3 Me perſuader une choſe. qui: reſt pas 
„ juſte ? Mon devoir m'a appris à lui par- 
„ donner, mais ma conſcience ne me per- 
+» met pas de:Fapprouver. Vouliez - vous 
„ que je paroiſſe applaudir aux yeux du 
„„ monde, a une choſe que mon eœur con- 
„ damne intérieprement? Vouliez - vous 
* 2 je flatte honteuſement un infäme 
35 &du@aur, & pour éviter la priſon, que 
le nd ſoumette aux tourments d'une 
„ confſeience bourrelée? Non jamais. S'il 
„ faut que nous ſoyons arraches de cette 
55 retraite, ſoyons toujours juſtes, & par- 
5 tout on Fon nous jettera, nous pour- 
5 ons toujours nous retirer dans un ap- 
% Partement agreable , dans notre propre 
5 Conſeience, & deſcendre dans nos cœurs 
5 Avec intrepidité & avec plaiſ it. 
Cette ſoirce ſe paſſa dans cette conver- 
ation. Le lendemain matin, comme il 
avoit tombé beaucoup de neige la nuit, 
mon fils étoit occupé à la nettoyer pour 
ouvrir uu paſſage devant notre porte. II 
n'avqit pas été long -2&wps: à Pouvrage,, - 
au il rentra en courant „tout pale, pour 
nous dire que dem hommes, qu'il con- 
noiſſoit pour des Officiers de juſtice, ve - 
nofent du coté de la maiſoůown. 
Is entrererent juſtement comme il par- 
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doit, &s'approchant du lit ou j'6tois cou- 
chi après m' avoir d' abord rendu eompte 
de leur eſat & de Haffaire qui les amenoit, 
ils me firent leur prifonnier , m*ordon- 
nant de me prepirer. 4 les ſuivre à la pri- 
ſon du Cointé qui Etvit à onze milles de 
%% ²˙·¹ĩ K 
„ Mes ainis, leur dis-je, vous etes ve - 
„ nus par un temps bien rude pour me 
55 prendre & me mener en priſon; & ce 
„„ qu'il y a encore de plus malheureyx; 
25 Ceſt que j'ai un bras qui a été brülée 
35 derniéerement eonſideèrablement dont la 
5 douleur me cauſe une fievre lente, que 
5j je manque d'habits pour me couvrir, 
35 & que je ſuis trop vieux & trop foible 
53 Apreſent pour pouvoir mareher loin dans 
„ une neige ſi E paiſſe ; mais sil faut que 
5 Cela ſoit, feſſaysrai à vous obéir. 
je me toui nai enſuite du cott de ma fem. 
meè & de mes enfants, &iqe leur dis de 
vramaſſer le peu d'effets qui nous reſtajent, 
& de ſe préparer à quitter la maiſon. le 
les priai de ſe dẽpecher, & chargeai mon 
fils de ſecourit iſa ſceur atuse, à qui le re · 
proche de ſa conſcience; (ſe regardaum 
comme la cauſe de tous ces malheurs), 1 
avoit fait perdre connoiſſance. encoura- | 
geni ma femme, qui, pale & tremblante , 
ferroit dans ſes bras nos petis effrayes qui 
ſe colloient contre ſon ſein en ſilence, no- 
ſant pas regarder les 6trangers.: En meme- = 
temps; ma fille cadette préparoit les cho: 
les pour le dẽpar r 1 
W '"C vj | 
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tois pluſteurs fois de ſe n we 
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print d uni, , „ mi alter 
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No. 0 u 2 nous 8 ef davoir; de TM 
notre paiſible vaiſinage & nous marchions 
kntement, Ma fille atn6etantaffuiblic par 
une fievre lente gui, depuis quelques jours, 
commenęoit a miner ſa eonſtituuon undes 
Otfeiers, qui avcit un cheval, eut la com- 
plaiſance de la prendre derriere lui, ;c 
s- la; meme ne peuvent pas toujours 
fe depouiller des ſentiments &humanite. 
Mon fils menoit un des petits par la main, 

a femme l'autre, & moi je m'appuyois 
= - ma eadette qui verſoit des pleurs, non 


4 


On ſur ſes; maux, mais ſur les miens. 


Nous ctions & deuk milles de ma ma- 
quand nous vimes une tfoupe — 
n einquante de mes Plus: pauvres Paro 
ens, qui courolent e nous en pouſ- 
fant de grands etis. Is ſaiſirent auſſi- tot, 
avre des imprecations Horribles, les deux 
Officiers. de Juſtice, jurant qulils ne fout- 
friroient jamais qu bn emmenft leur Cure 
en 9 tant quit leur reſterdit une 


les 3 * 


defendroient juſqu à la mort, & Ils alloient 

les maltraiter. Les conſequenees auroient 
pudevenir fatales, ſi je n euſſe ſur le champ - 
interpoſ mon autoritt, een bien 
de la peine les Ofſiciers des mains de cette 
multitude furieuſe. Mes enfants, qui re- 
gardoient ma detiuvrance comme certaine, 
paroiſſoient etre tranſports de joie, & 
avdient peine à en retenir les expreſſions; 
mais ils furent bientét détrompes quand 
ls m'entendirent adreſſer ces paroles à ces 
pauvres bonnes gens, qui toient venus, 

ö 1 ce quills imnginoient, pour mé tendre 

b rotunantrt erg footer 

; 3 Quoi, mes amis; leur exiai-je, eff- 

; »'ce-ainftque vous Waimez? Eſttee ainſi 

e qQuervous pratiques les inſtrustions que 

| „„ je vous ai données en chaire. Reſiſter 


55 dinſi à la Juſtice, eſt; vous ruiner vous 
„ & moi. Quel eſt votre chef? montrez- 
b 35 Moi celui qui vous à ainſi ſeduits. Auffi 
5 »/ fr comme il vit, il :6prouvera mon ref- 
5 „„ Weugle, retouruez à vos obligations 
I 5+/cnvers Dieu, envers votre pays, & en- 
a 55 vers moi. Je vous reyerrai peut · etre un 
ö „ jour plus à mon aiſe que je ne ſuis à 
2 „ vie plus heureuſez mais au moins que 
4 7 Jaie la conſolation, quamd je vous par- 
. $55 querai pour PimmortalitE,; qu aucune 
F +» ide nis brebis ne me manque 
; __-Us:femblereat; alors tous + repentis 5 & 
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bumeur ordinaire. Quand je les vis tous 


On m' volt inſtruit de la bienvenue qu'il 


od je ſoupaĩ avec ina famille, avec ma bonne 
pburvus' convenablement pour la nuit, je 
ſuivis les Officiers du Sheriff à la priſon: 
cetoit un batiment qui avoit Et6 autrefois 


_ -confſtruit pour des uſages militaires. Il: con- 


iftoit en une vaſte chambre, munie de 


fortes griltes;, pavse de pierres, qui ẽtoit 
cebmmune aux priſonniers pour crimes & 
pour deites à certaines heures du jour. 


»Qutre cela, chaque priſonniet avoit une 
chambre particuliere; o on Venfermoit 
pendant la nuĩt. FFF 5 
= Je-myattendois en y entrant à ne trou- 


ver que des gémiſſements & les différents 


cxis de la miſere; mais e toit tout le con- 
traĩire. Les priſonniers ſembloiĩent tous s oc- 


cuper d'une ſeule choſe; d'touffer toutes 


-reflexions_ dans la joie & dans les clameùrs. 
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3 de Wakefield. 5 63 A 
falloit payer dans ces occaſions. J'y ſatiſ · | 
fis auſſi · tot quꝭon me la demanda, quoi- 
que le peu W Favois. füt bien 
preès de ſa fin. Ce que je donnai fut auſſi - 
tot employe à envoyer chercher des li- 
ns; de eris & de jurementss. 
2, Comment; me dis- je 4 moi-mème, des 
5 „ hommes ſi méchants ſeront-ils joyeux , 
5 „ & moi je ſerai triſte ? Je n'ai de com- 
5 mun avec eux que Pempriſonnement , 
3 „ & je crois avoir plus de raiſon qu eux 
le tachois, pendant ces reflexions, de 
m*6gayer;, mais la gaieté ne fut jamais 
produite par effort; car tout effort eſt 
par lui - meme / penible. Comme p' etois 
donc aſſis d'un air penfif dans un coin 
de la priſon, un de mes compagnons 
d' infortune monta, & s' aſſeyant aupres 
de moi, entra en converſation. C'a tou- 
jours été mon uſage de ne jamais Eviter 
la converſation de qui que ce ſoit qui: a 
ſemblé deſirer la mienne; car, s'il ſe 
trouvoit un honnere; homme, je pouvois 
profiter par ſon entretien; ſi c'etoĩt un 
méchant, il pouvoit profiter par le mien. 
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- Je trouvai que celui - ci-:&oit' un homme 
8 qui avoit des connoiſſances, & un bon 
1 ſens naturel, quoiqu'il n'e Deer de let- 
- tres, mais il avoit une parfaite connoiſ- 
8 ſance du monde, comme on Pappelle;, ou 
. plutòt de la nature humaine du mauvais q 
8 J 
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. rn wn 5 
de eee un lit ee qui 8toit 5 
une cixconſtance à laquelle. je Wavois ö 
8 Au: tout penſs. n : 
„ Cela eſt malheurenx, we: diet, car 
„ On ne vous fourtũt ici autre choſe que 
* de la paille, & votre chambre eſt gran - 
„ de & froide : cependant. comme vous 
"4 1 me-paroiſſez quelqu'un comme il faut, : 
„ & que je Vai 6s moi-mème dans mon - 
55 temps, une partie de mes couvertu- ] 
5 res eſt d 7 c ſervice de tout mon 
* cœur 
Je le remerciai, en dnl temoignant ma 
- furpriſe, de trouver tant d'humanité dans 
une priſon au milieu de la miſere: „ ajou- 
5 kant, pour lui faire voir que J etois 
, lavant, que ancien Sage de la Grece 
„ ſemblait bien connoſtre la valeur de > 
„„ la compagnie dans Faffliction, quand | 
* il avoit dit: Ton coſmon'aire , eidos ton 
„ ktalron; Ken effet, continuai · je, qu'eſt- 
oe” ce que Univers, Sil ne vous donne 
f apa de ſociẽtẽ ? 4 
„Vous parlez de FUaizets,. 5 mon 
2 com non de priſon, le monde ef? 
i55 dans on declin, & cependant la Coſ 
„ 0 nie, on la creation du monte, u 
„„ embarraſſe les Philofophes de tous es 
„ tecles.' elle foule d opinions bizarre: 
„ 1 ont -ilt pas adoptes ſur la creation. du 
, monde; Sanchoniaton , Manethon, Be 
„ raſe & Oceilus Luranus; om tous tent 
5 en vain dle Hei liquer. ils dernier em · - 
un, ple ces exprefſians:: Anarchon ara Kai : 
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35 Parfnitement bien. 
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. cent demande pardon, Mon Ur, m 6E 
. (eriabjes de vous interxompre en ſi beat 


„ champ ; mais je arpis avoir; dels 
'ai-je pas eu le plai- 
r- de vous vair une ſois & d foire de 


5 5 mendu tout cela. 


35 Welbridge, & votre nom n'eſt-il pas 
„ Aphra Frntinſen. Toute: ſa! reponle 
P qusſiion 


5 Docteur Primeroſe Me qui vous ves 
37 Acheté un cheval 5 J en ee n 


ilme reeonnut alors tomt-A. buy; cgt . 
Fobſcorite de la plate & l'approche de 


fut un ſoupit. Vous 
deves vous age ui de » un | 


la nuit Fayoient empeche de:reconnottre 


| mes: Traits! iVabord. ps. Oui 5 Monfieur + 
yn M. Femkin/6 7 „Je vous remets 

ai achet6 de vous 
umcheval que p ai r uot 


3 Wotre :xoitm Flamberaugh: elt te feul 


„ Ac cuſateur que: je:craigne aur ſeſſions 
15 de me pourluivre: comme faux mon- 


5 e vous 2y0ir/ trompé ain 


„ que diautres; car vous vpyez — 4 
. nua-xt-il, e "ters 


5» que y ai g it Wos 


ee la bones que vous avez eu de m of- 


5 ti vos ſervices, nom vous n aviez 


„ Pas de retour à. „ ſera recon- 


- »» nue par les efforts: que je feraid pour 


* eee loueir ou 


5 „Eh: bien op. on Jus 3 


\ 


„ prochaines; .car-il-eſt dans intention 


1 


| ; mon fis ur parler a ce: 


„„ uin z je poutrd 


* 


1/4 gd tis . 


miere -occafon;” ſei ne doùte 51 
59 ME! m 3 que je lu 


1 raf; & quant à mos, vous . 4 


cone inquistude a ire mon —3 4 
55 Cation. en SHLD 35 oo Biel THE: 
„ela stant, repri: il, eee A eden 
1 noiſfanee due je ſuis en Etat de vo 
y témoigiſer ) vous pouvez Hattendre 
„mol, Je vans donderat plus de 1a 4 
27 tie de mes couvertures pour cette 
; nuit, 1 ſoin de me montrer 
1 votre 2 ans priſon o 8 
„ Contiderc: 5 tes en warts a: 
Je le Nene. 4 je ne pus/m'emps- 


cher de le remo ſunpriſe de: lui 


voir” preſent 5 jeune; pendant 
Jap? Torſ . e Püveis vu auparavant, 
paroiff di au moins avoir ſoixante-'ans, 


» 'notlfez; peu le monde. ; Pavgis alors 
„ une fuuſſe chevelure, Fo, ayois:appris 


” Part de'contrefaire les depuis dix- | 


1 ans 2 — Al K 
rf Javoisv em 

32 un commerce la moitis de peine que 
„„ JU priſe pour . etre un co- 


I” jourd hui 5 mais quoiqu un coquin , 


” Je' puis encore vous etre Alle, . peut 


5 cattendez5Je - moins IM 8 Fa wo 
+ 


2 —— 


1 my 


ce fujet | aof 5 | 


Z *. 
. * 


„, Miobfeur, me repondit- il, vous con- 


ployer a, dbpreadre 


5 Etre bien richie au- 


TEL ot. Ear 


* D dd, 


Farriss des Werner 4s A qui © 
veilolent pour faire la revue des priſon- 
niers, & pour les renfermer pour la nuit. 


Un deux, avec une bötte de paille ſous 


ſon bras pour mon lit, me mensa par un 
paſſage long & etroit dans une chambre 
-pavee comme la chambre commune, on 


fis- mon lit dans un coin avec ma 


belle & les couvertures que M. Fenkin- 
ſow nyavoir donnces. Cela fait, mon con- 
ducteur, qui Etoit aſſez honnete me 

ſouhaita le bon ſoir. A tes avoir fait ma 
m6ditation ordinaire, & avoir remercié 


VEtre ſupreme qui me echatioſt je me 


eouchai, & dormis du formeil-18 1 rs 
5 Juſqe Paw zende wein! 169 een, 
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Lee e g de 
bonne heure pür ma famille ui fondoit 


en pleurs autour de mon lit. ſe les T6pri- 


mandai- doucement de leur affliction, les 


aſfurant que je n avois jams, dormi! plus 


tranquillement. Je m'informai enſuite de 
ma fille alnee que je ne voyois pas avec 
eux. Ils m'apprirent que le trouble: & la 
fatigue de la. veille avoicnt — * 


— — 


: auſſi près de la 


me lire. „, 
2 . 1 111: . i 


ſievre, & qu on avoit juge à propos de h 
_ .hifler à h maiſon. Mon premier ſoin fut 
enſuite d enveyer mon fils chercher une 
chambre ou deux pour loger ma famille, 

| non qu'il pourroit les 
trouver. I y alla, mais il ne put trouver 
qu'une chambre qu'on lonoit bon marché 
pour loger ſa mere & ſes ſœurs, & le 
gedlier eut 'humanité de conſentir que 
lui & ſes deux freres conchaſſent dans 
_ a. priſon; avec moi. On leur fit done un 


£ 


Ait dans le coin de ma chambre. je vou- 


ois cependant ſavoir auparavant ſi mes 


Petits enfants n'auroient pas de -repu- 


_ -gnance: /I;/. coucher dans un endreit qui 


_. avoit paru les effraper en y entrant. 
Eh bien, mes enfants, leur dis-je, 
50 penſe que vous naurez pas peur de 


Tons votre Hir ? Je 


z Couchexy dans cette chambre, quel. 
„ qu*obſcure qu'elle paroiſſe. 


„ Non, papa, dit Dic, je n'ai point 
35 peur de coucher par - tout on vous 


* etes. þ 3 N 1 IF: LE W 
„ Et moi, dit Bill, qui n'avoit en- 


1 


s ore que quatre ans, faime mieux 


- 


2 Fendroit od eſt mon papa, que tout 
5ð ot a, - 


Apres cela, je reglai les emplois de la 
famille. Ma fille fut deſtin6e' à ſoigner ſa 


ſceur; dont la ſanté déclinoit: ma femme 
devoĩt teſter auprès de moi, & mes petits 


* 


Et pour vous, mon fils, eon- 
je, Ceſt le travail de vos mains 


Ki 


5 


. 


eee 


FR 
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* 


a avec de la frugalité, pour nous 
„5 curer le néceſſaite. Vous avez 


„„ . 


„ laire, comme journalier, ſera ſuſfiſant 


vel 
„ lement ſeize-ans, 701 avez de la for- 


br ce, & le Ciel a eu ſes vues en vous la 
„ donnant : ſon intention a Sté qu'elle 
„ vous ſervit à ſauver de la famine vos 
„„ pere & mere & votre famille malheu - 
„ reuſe. Préparez · vous donc cet après- 
„ midi + chercher de Pouvrage pour de- 
„ main, & apportez - nous chaque ſoir, 
„ Pargent que vous aurez gagne n 1 
5 journée 

. Apres avoir ainſi tout regle;, je deſcen-. | 
dis dans la chambre commune de la pri- 


ſon; od il y avoit plus d'air que dans la 
mienne; mais je n'y fus pas long temps, 


que les imprecations, les obſcenites & 
_ les; blaſphames que jentendois: de dee . 


cots: me chaſſerent à mon rẽduit. 
meditaĩ quelque temps ſur Vetrange aveu- 


8 de ces miſẽrables, qui, voyant tout 


monde arme contr eux pour leur perte, 
travaillojent: a ſe faire un ennemi on: 


table Gans Hetentitss . it: 


Leur inſeiſſibilits excita ma compa. 


ion & b effaga pour un temps de mon 


ma propre miſere. N me parut m&+! 


me qu il toit du devoir de mon tat de 
les retirer de leur folie. Je \me-determinai; 


donc à retourner encore une fois; & en 
depit de leurs meptis, de leur donner 


des da. de a — 


„ qui doit nous ſoutenir tous. Votre . . 
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veranee. Me meant donc de nouveau 
Wee eux , je ſis part de mon deſſein à 
M.-Fenkin/ow qui en rit, mais qui le 


— 


communiqua aux priſonniers. La propo - 


ſition fut regue avec beaucoup de joie, 


parce qubelle ere une nouvelle ma- 
nere | amuſement à des gens qui na- 
volent* d'satte reſſource, pour stre gais, 
que celle qu'ils pouvoient tirer du ridi- 
eule & de la debauch e. 

Je leur lus donc une partie de l'Office 
dune voin haute, mais ſans affectation, 


* 


& je trouvai que cela mettoit mon audi -· 
cenes dits à Forelle, des gémiſſements 
d'une contrition burleſque, des mouve - 
ments d'yenx ridicules & une ttiux affec- 
tée les faiſoient rire de tout leut cœur. 
Je continuai cependant à lire avec ma 

avité ordinaire, convaincu que ce que 
je faiſois pouvoit en convertir quelques - 
uns mais qu'il ne pouvoit point etre 


ſovill6'ipar ſe mépris des autres. 1 2% 
„Apres avoir lu les prieres, je commen - 


caicune exhortation o je mꝰctois propoſc 
de les amuſer d' abord plutot que de les 


reprimanderc ſe commenęadi par eur faire 


remarqber qu lil ny avoir que la vuęe de 


leur vtitits qui pat mengagerà la demar- 
che que je faiſbis ʒoque Vtois leur com · 


pagnon de captivité, & que mes ſermons 


ne me tappbrtoient rien à prifent; Petois 
fache, leur dis. e ile las voir ſi impies, 
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toire en belle humeur. Des propos obſ- 
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| 3 . donnera rien 


5 beg 0 
HS yds" vous fe af 
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0 tenen. „ 


| Oy ren perdre beau- 
5 211 40 mes amis, rar 4 
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-» rejerte votre amiti 
„ Jes -yue 1 quoique v 18 Paſſes dix mille 
15 „Jutements dans un jour; 8 met 


1 done d'appeller a tout moment le 


ine, 08 rechercher fon amſtis; puis 
9 2 ue ER voyez"cdinbieti-il-vous: raste 
aN ne W rien donne ick, vous 


1 voyez, ale pleih Ja bouchs. de jure- 


„ ments, & 1 vous laiſſe le ventre vuide, 


Yi & ſur ce que * fais de luis, il ne dus 
e 


bus'<herchons® naturellement 


: ts connofflitees. Ne vaugroit-il 
be —_ 


A bes $ Bien ka peine d eſſayer com- 


de tous len four eelui-là ſerolt de plus 
485 Af fes Wo vols une mai 


905 . e ektre {6159 Ia protection. 
fi dependant tes vous 


1 80 reeht tells tous ap- 
dia tronipes', 
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-qiPadent arctier's 


1 cherellent feuletent a vous attraper 


| 5 


— pov pendre enſuite; mais 
W nn. s ONES 


"F * 
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bon par la ſuitee. 
To un homme n'en uſe' pas bien avec 


etre plus me- 


un ſol dans votre bourſe: Que ſigai- ” 


22 s vous Accomnoderies avec 
ft "Mb Kite” maltte qui vous fat au meins 
7 de belles promeſſes pour vous engager 
bi venir à mig Sarement, mes amis, 


><: yous-fait.pendres 
N „ bis ik 08 ae weme apré 
} : 2 vous, 5 lus _ 5 
2 Jeb fibj e FIN 
 _ menis:de mon; autre, 
uns vigrent me prendre la, main 
mega ſecohent, [Jurerent, que I Kois <3 
bonnete homme, &-quiils; youlojent faire 
plus ample; c 000 lange avec moi. 
leut Promis de ee B. 
vice le e ie commen 
concevoit quelque eſpe perance d intro a 
© ane mans; la Priſons ; ear j Fe tou · 
ts penſ gułil n'y av e 5 
_ 6 abandonuné dont on dat de ſelpsrer , le 
__ Etant- Fqujours guve 4 5 7 au 
1 Fe en conyenable, 
me 16 it Leſprit;, ig retoup 
à wa — 0 maine 450 
ee frugal, Ty. 145 THY 
 Fenkin 2 me demands I permif 
| Hen, ge -joipdrs; ſon; diner ee 255 
. Pale comme t Parat Ale lu 
= ler, „dg m capveriagens U. n'a 
voit-P8$-encpre;vuane famille; ger,;com- 
me elle. venoit à m a q 
phat ui communiqus 
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W ran — 
ce que ines enfants ſc 
7 bonnes meeunrs: 0 = 
„ dump le re e ; 
2e erois, reprit-il. que cela doi 
pu 1 dien de la: conſolation * 
55 Ani votre petite famille autour ide vous. 
De l/conſolation, Tepli mace Ab! 
oY oui N. Jeniinſon; e vn eff e ective- 
„ ment 3 Pour: moi, & je ne. 
Pour —— monde etre 
„ un enchot as Palais, rendre 
„ moyen daus le monde de trbubler mon. 
„bonheur Test de leur are quelque 
25 '£Orts Hold i ine (SEAT * 


© &.B ORAL 


en b \rappelia auſh-t6r Ir voix & 
beit meiqu fk ne | Fete 575 — 
u | „ui prenand'la:n main 

* pardonna en ſouristt : 4 main, 
-5 ant dit- ils je ne puis Tongevoir: ce 
n e dans! maifigire-qui 
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5 ait engage a me! regarde | 
Qpre; * une * af ee. 
* Farne. | 7 d N 


vie Ciel. -. 
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% Mon cher Monſieur, reprit “autre, 


2, ce ma pas ste votre figure, mais vos 
2 bas blancs, & le rubat noir qui nouoit 
»» Vos cheveux, qui mont engage à ma 


„ humilie point; en ai trompe de plus 

„ fins que vous dans mon temps, & ce- 

; „pendant aver toutes mes: finefſes , les 
| „ ſots mont attrapé A la fin. 
*. Jererois, dit inon fils, que le récit 

„ d'une vie telle que la votre ſeroit inſ- 
„„ Ni Run ni autre, reprit M. Fenkin- 

»» ſons Les relations quĩ ne deerident que 

5 les trompęries & les vices de Phuma- 
„ Hit retardent notre avancement dans. 
„„ le monde, en nous rendant trop ſoup- 

„ Conneux dans da vie. Le voyageur qui 
„ ie deſis de tuus ceur quit reneontre, 
„ & qui rtourne en- Arfiere à lac vue 
„„ de tout homme qui lui parott un vo- 
„ lung arriwe rarement à temps rb il a 
1 VVV 
„ Poi moi, je penſe Taprds ma pro- 
»» pte etperience, qu'un homme fin eſt 
2» le plus ſot des hommes. Dès mou en- 

| 53 fanee, Pai-paſle pour rufs. ſe ntavois 
. „ que ſept uns, que les femmes diſoient 
D tas un ipetit  Homue rout *for- 
. quatorze ans; I conndiſſois le 

5 None jc memenois en patit- maftre, 

29" GFaiihois: les femmes, vingt ans, 
. quoique je fuſſe droit dans mes actions, 

5 J 9 reputation Batre i * ve 
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„ dreſſer à vous; mais que cela ne vous 
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„ Hinplicits de votre voiſin le bon- 
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„„ perſonne ne vouloit avoir affaire à moi. 
„ Je fus done oblige A la fin de devenir 


„ eſcroc pour ma propre defenſe, & ſai 

„ vécu depuis, Ja tete pleine de projets 
„ pour attraper,, & le cœur plein de 

„ frayeur d'stre decouvert, rt. 

„J avois coutume de rire de 1 7 : 
10 - 


„ me Flamborough, & d'une maniere ou 
„„ d'une autre, je Vattrapois ordinaire - 


„ ment une fois Pannee. Cependant, ce 


„ bon-homme ſimple, & ſans defiance, a 
„ fait ſon chemin; & eft devenn riche, 
„ pendant que moi je continuois à fai 4 
„ des touts, à finalſer , & ſe ſais reſte' 
„„ dans la pauvreté, ſans avoir la co! * 
„„ lation de Phonn stete. 
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l v7 Conn „continua t- il, contez- 
39 


i votre hiſtoire, & ce qui vous 2 
„ amene'ict. Pent-etre, quoique je maye* 
11, Pas ete affez habile pour Eviter 14 pri. 
,» ſon moi-meme, le ſerat-je allez pouren 
„ Rat 
Pour ſatisfaire fa-curioſits, je Tinftraifis* 
de pus 1a 75 Ae er -qui_m*avoir* - 
nge dans le malheur où je me trouvois, 
& de riapaifine⸗ ablolue on. J etois de 
„„ %%% 8 
Wand il eut emtenqn wan biſtoire, it 
rifſechit pendant quelqu e & | 
flappant le frotit , comme s l vetiole i- 
maginer quelque choſe q important, it 
nous quitta, en diſant qu'il eſſaperoit ce 
qu'on pourroit faire. 5 x * 
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Mp „Tiger, alles me rendront e ; 
me heureux ,. 
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probablement decrediteroient ma profel- 
Ons... -. T my at} 2 T | 
0 pardonnes-moi, | | N 
„ .quoique dechus, ſont encore des hom- 
„„ es, & elf un titre-pour que je les 
Ale, Les bons avis rejettés, . retour- 
„ nent entichit celui qui les a données; & 
By dune puiſſent peut-etre ne les pas cor- 
„„ mes enfants, Etoient, des Princes , il y 
= L. - . * 42 
5% mais , A mon Avis, une ame got 
ſe 


„ quenſevelie_ dans. un c 


„ade Ou, mes enfants fe pbis les 
„ reforiner., Je le ferai. Peut-etre tous ne 
n Wewepriſeront-ils pas, Peut-Eirs pour: 


* 
* 


Je communiquai | 


% 8 = DET 8 = 

eur dis- je; ces gens, 
7 18 7 2 o 2 8 

99 les. inſtrüctious que je leur 


„„ Auroit des milliers d hommes qui em. 
5, prelleroient à leur offrit leur miniſtere; 


* lie dan e | 
„ Precieuſe ad une qui. elf. aliſe ſur un 


Us mak toy ÞJ aca... 
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„ rai-je en retirer un de Vabyme ,;-& ce 
5 ſera beaucoup de gagné. Car y a- t- ii 
„„ ſur la terre des diamants auſſi- precienx "iS 
„ que Pame d'un homme 
En difant ces mots; je les quittai, & 
deſcendis à la chambre commune, où je 
trouvai les priſonniers fort joyeux en mat - 
tendant, & chacun d'eux prepare à faire 
au Docteur quelque tour de prifon; Ainſi, 
quand j allai pour commencer,; Pun'tour- 
noit ma perruque de travers, comme par 
accident,” & me demandoit pardon. Un 
autre ,- à quelque diſtance, avoit* une 
adreſſe patticuliere pour faire jaillir ſa ſa- 
live (entre ſes dents, & il en inondoit 
mon livre. Un troifieme crioit Amen; avec 
un ton ſi affecte;, que cela divertiſſoit 
beauedup les autres. Un qustrieme avoir ; 
ſabrflement tire mes lunetres de ma po- 2 
che; mais il y en avoit un qui fit un tour = 
qui rejouit beaucoup plus que les autres. 1 
Ayant *obferve de quelle mattiere/Favois +7 
place mes livres ſur la table devant moi, 
il en &ta fort adroitement un, auquel ii 
ſubſtitua un ſivre de plaifanteries obſeenes 
qui Etoit à lu. Cependant, je fis ſemblant 
de ne pas mapperceroir de tout ce que 
pouvoit faire cette tronpe d'etres malfai- | 
ſunts; mais je continuai trapquillement?, a 
intimement perſuadeé que ce qui leur pa- 
roiſwit ridienle dans mon entrepriſe, ne 
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feroit rire que la premiere ou la ſeconde : 
fois, pendant que ce qu'elle avoit de ſe- 

rieux, ſeroit un bien 2 Mon deſſein 
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© . T6uſſit, & en moins. de fix; jours, quel- 
duss-vns furent convertis, & tous furent 
JJ oaiein co) 9773690 1. 
= Ce fut afors que je m'applaudis.de. ma 
perſsyerance.&.de mon habilers , d'avoir 
ainfi, donné de la ſenſibilité à des miſéra- 
Pes du avoient; perdu tous ſentiments 
: morahx, & je ſongeai alors à leur rendre 
des ſervices temporels en rendant leur con- 
dition moins malheureuſe. Leur temps juſ- 
„ mei oe ce e eutre la faim & 
Jes excbs, des débauches ctapuleuſes & 
des repentirs guiſants. IJ. eur unique occu- 
pation etoit de ſe quereller, de jouer aux 
<artes , & de faire des fouloirs de pipes- | 
Cette. derniere eſpece d' occupation frivole 
me donna Vidce d' employer ceux qui vou; 
Aroient travailler > faire des chevilles pour 
les fabricants de tabac , & pour. les cor- - 
_ Nonniers. Le bois néceſſaire s achetoit 
Frain communs; & quand il toit travail- 
1e, Lounrage étoit vendu par mes ſoins; 
en forte que chacun gagnoit quelque 
_ choſe chaque pur, une bagatelle, à la 
vorité, mais alfes pour le ſouteni. 
ze ne wen, tins. pas A ; Jetablis des 
amendes pour punir le derdglement,. & 
des recompenſes pour Finduſtyie.; Aind , 
en moins de quinze; jours, je foxmai deux 
„ eſpeces de ſoeicté humane, & eus la 
fluatis faction de me confiderer comme un 
Iégiſlateur, qui avoit retire. des hommes 
de leur ferocite primitive, & leur avoit 
4 enſeigné Vamitie'& P'obéiſſance. . 
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"oh N. a fersie grandement à ſoyhaiter que 
e pouvoir legillatif: voulat ainſi diriger 
les loix plutöt vers la reformation g que vers 
Ae chatiment, qu'il Foul bien ſe perſia. - 
_ der que le moyen de derariner Jes 227 
mies, net" "pas de rendre Jes *punitions =} 
 Ednintiunes „ mais formidables,' alien de | 
nos priſons actuelles, qui recoivetit on 
qui rendent les hommes criminels , qui 
Sue des malbeureux pour avoir 
commis un krime, & qui les rendent à 
Ala eſete, quand: Us at fortent vivants, 
1 ropreg-2 comwettre mille crimes If fe- 
J 57 4.5 ſouhaiter que nous euhons, com- 
oe hos les autres pays &&'PEuroj e des 
articuliers deſtinés à la Ae : 
4d ack Tolitude, on les secuſt pulfent - 7 
e aupres G eus des gens qul leur, inf- f 
4 talent le fepentir; s is etoſent edupa⸗ 5 
19 de nouyeaux bag pe de 8 | 
A ctoient 3 'Celt | 
: 1; & non p par” Faugmentation des 
; _ efrſtithents'; "qe Ton petic reformer ann 
| Etat. Je ne puis meme _m*empecher de ré- Fg : 
_ yoquer em dotite-ta-yalidite 15 droit que | 
les fogiets Hirmaines: fe Jont attfibdns de 
puitic de mort des crimes! 3 Dans 
465 Las de weuftte; ce Aroit eſt ts | 
ree que e eſt un droit qui deri a 655 = 
„ ur "de la defenſe personelle, de priver _ 
4 de Ja vie celat qui n'a point reſpects: - . = 7 
d'un autre. Toute la nature s Arme con- 
tte les meurtriers; il nen eſt pas de meme 
d ee qu vole men — 
| . iv 
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3 ne me N pas. le as de tuer un 


voleur; d'autant.que * cette loi, le che- 


val Ly 0 me 1555 eſt autant 4 Tui qua 


1015 1 a d — 5 quelque droſt, il ne peut 


n contrat fait entre nous, 

_ RE qui privera un zutre de fon he- 
"val, ſera tus; Mais abord, ce contrat 
eſt nul, parce qu un homme n'a pas plus 
le droit de donder, guſun autre de re, 
voir ſa vie qui ne lu Ae pas. E 
ſecond lieu, ce contrat oft injuſts ; — 5 
* pas; de proportion, & 1 ſeroſt 
meme dans une Cour ordinaire de;} —— 
comme. contenant une E Imme 
ur 185 p qui neſt qu "une 
gat puil! * inconteſtablemer 
plus. 1 8 que hommes vivent, quit 
ne TefÞ qu/un ar aille 3 eheral _ 

u contrat, qui ſeron nul entre deux ho 


- | 


©: 
1 iba eſt Sgale eng enre cent whillez ger 


meme quę . dg. cercles ne 


vent jamais; faire, un quarre de,n 
lie zun miller Nane ne; peut 


* re yalable 1 pts . 


bro : Celt-1a railo! 
de be gite, na sture. ee 


uns, des gay Us, ne-xepande 


lang! que popn. ve e une, Premg 
*ernauts par la. Leine a 1 1 b 
. Nos: ancetre; e 


_ cruel qu'ils fallen ot en 5 Wert Snerre 
2 5 que 7 Sexe Eno — 
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ed dayantage.que. = 


; i, TREES 6p a Enie lol natu- 
e 


* — N 


de paix. Et dans tous les Gouvernements 


naiſfants qui ont encore Pempreinte de 
la nature, il n'y a preſque point de eri- 


me qui ſoit puni de mort. 


_ C'eſt parmi les citoyens d' un Etat qui 
raſſine, que les loix-penales, qui ſont en- 

tre les mains des riches, ſont impoſces 
ſur les pauvres. Le Gouvernement, en 
vieilliſſant, ſemble acquerirVhameur cha- 
grine & dure de la vieilleſſe; & comme 

ſi les richeſſes deyenoient plus precieuſes 


en proportion qu'elles augmentent, com- 


me ſi nos craintes croifloient à meſure 
e nos tréſors S aceroiſſent, nos poſſeſ- 
5 — ſont palifladees chaque jour par de 
nouveaux edits, & on les entoure de gi- 
bets pour effrayer ceux qui voudroientles 


envahir. B 


Eſt- ce la quantité prodigieuſe de loix 
penales, ou la licence de notre peuple, 
ui fait que ce pays produit plus de con- 
amnés dans une année que la moitié de 
Europe entiere ? Peut- etre eſt-ce effet 
de tous deux; car l' une produit ne&ceſfai- 
rement autre: quand des loix penales 
impoſent ſans diſtinction des punitions 


egales pour des faits que les circonſtan- 


ces rendent différents 5 le peuple, qui ne 
voit point de diſtinction dans le chati- 
ment, s accoutume à nen — voir dans 
ant cette dif- 
tinction qui eſt le rempart de la moralite 
des actions. Par- la, il arrive que la mul- 
titude des loix produit de 5 eri - 
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les crimes, & c' eſt cepen 
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mes, & que de nouveaux crimes. exigent 
; de nouvelles.loig. - $7 3755 18 r 
| \ I ſeroit done à ſouhaiter que Pautori- 
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te, au-lieu dinventer de nouvelles loix 


5 pour -Plinis les crimes;, au- lieu de ſerrer 
les liens de n ſocisté, juſqu'à produire 
dies mouvements convulſifs qui les rom- 
pent, au-lieu de faire mourir les coupa - 


bles comme inutiles, avant que d'avoir 


*  _ .cproave.de-quelle utilice ils peuvent Stre, 
au-liew de — Ia correction en ven- 


_ * Fautorite effayit de mettre en ſage des 

_ x 2 pawn — 8 . 
ties fois qui protsgeaſſent le peuple plu- 
ttt que de le tyranniſer. Nous — 2 
alors que ces eréatures; dont lame ſem- 
ble des ſcories „ navoient beſoin que de. 
tre affinées : nous verrions que ces mal- 

5 heureux, que nous eondamnons à pre- 
ſent à de longs &:cruels ſupplices „ de 
1 peur que le luse ne ſouſſte un moment 
mie douleur, pouvoient; Sils etojent trai- 
= tes convenablement, ſeovir à fortifier PE- 
tat dans des temps de danger; que com - 
me leurs viſages font ſemblables aux no. 
tres, leurs eœurs reſſemblent auſſi aux 


— " 


nötres; qu'il y 2 pou de cœurs aſſez cor- 
rompus pour que la perſeverance ne paiſſe 
pas les corriger; qu'un homme peut voir 

| fon dernier crime ſans ſouffrir la mort 
r qu'il faudroit pen 
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place 706 2 | 
de la prudence! que de la veruu dans 
Lerte vie; let 50 S les nau tempo · 
rels diunt regardet en tur meme par 
* Ciel comme de pures bagutelles qui 
ne merite par ge * 12270 ae ge auer eh 


ret. Wan 


* L y avoit den Pa de Juines jours gue 
Jois dans Is «gh 

Olivia vint me rendre viſire, & Pavois 
une grande envie de la voir. Ayant fait 
part à ma femme de mon deſir, le lende- 
main matin, la pauvre fille entra dans ma 
chambre appuyée fur le bras de ſa — | 


n, ſans que ma chere 


Le changement que je remarquai en elle 
me frappa: les graces qui brilloient au- 


* 


| » . 7 Jeſpe 


paravant dans ſa perfonne (tofent effa- 


"66s; la main de ſa mort ſembloit avoir 
a defigure ſes; traits pour m'allarmer : ſes 
tempes etoient creuſes, ſon front tendu, 


fot ry pMeur'6toir Wpandue far ſes 


\ 
2 ſvts charms de te voir, ma chete, 
m'Ecrial-je z mais pourquoi cet ahatte- 
f re que * as' trop d'ami- 
28 Chr” pour laiſſer*miner- par le 
rin une vie que je priſe à Pegob 
A mienne. rde couroge, wa the 
OTE vj | 
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Vous avez toujours: ets don envers 


„ moi, teprit- elle, mon cher pere; & 


2» ee qui augmente ma peine, c'elt de voir 


„ que je ne pourtai jamais partager ce 
„5 bonheur que vous me promettez. ſe 


55 Ctains que le bonheur 8 ſoit plus fait 


b . our moi ici-bas, & j'a aſpire à me voir 
„„ lortie d'un lieu Où je Hai trouve que 
7 des malheurs. Je'defirerois', mon cher 
pa; que vous vouluſſiez faire une 


oumiſſion à M. Tornhili; vous pour- 


wy "ries: par-la Fappaiſer, & ce ſeroit une 


„ conſdlation pour moi en mourantgde | 


25 vous voir libre. ine 603 e 
„* Jamais 5; repris-je , ma fille, jamais 
„ rien ne pourra m'amener à reconnof - 
c * tre ma fille pour une proſtituce; car, 
* uoique le monde puiſſe regarder ta 


ute avec mepris , moi $ e ne la regarde 
e 


5» E mon wy une marque ta crẽdulité, 
non de la corruption de ton cur. 


55 „ M8 chere, je ne ſuis point du tout 


2 malheureux dans cet endroit , quel - 
„ qu affreux qu'il puiſſe paroſtre, & ſois 
| 23 ſare que tant que J'autzi le bonheur de 

25 tè poſſeder, il n' aura jamais mon con · 
5 5 ſentement pour te rendre plus malheu- 


„ reuſe :- je ne permettrai pas qu'il en 


„ Epouſe ne ane ien 


Après que ma fille fut ſortie, mon om 


agnon de priſon, qui avoit été preſent 
r= converſions me 2 TCLEN 
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fations. aſſez ſenſces ſur mon opiniatreté 
à refuſer une foumiſſion qui pouvoit me 
procurer ma liberté; ii wobſerva que le 


reſte de ma famille ne devoit point Etre 


facrifis à un ſeul enfant, à celle ſur tout 
.qui-6toit la ſeule qui ment donn des ſu- 


jets de mEcontentement, ,, En outre, 


„ Aouta-t-il, je ne ſais $i eſt juſte de 


„ de la femme, comme vous faites à pré- 
„ ſent; en refuſant votre conſentement à 


„ une union que vous ne pouvez empeè - 


„ cher, mais que vous pouvez rendre 
„ malheureuſ e. 


„ Monſieur, lui re pondis- je, vous ne 


„ connoifſez pas Fhomme qui nous op- 
„ prime. Jo uis tres-convaincu que tou- 
„ des les ſoumiſſions que je pourrois lui 


5 faire, ne me procureroient pas ſeule- 


„ ment une heure de liberté. On m'a dit 
„que dans cette meme: chambre on je 
„ ſuis , un de: ſes: debireurs qu'il dete - 
„ noit , eſt mort de beſoin Pannee, der- 
5 niere; mais quand ma ſoumiſſion & 
„ mon conſentement a fon mariage pour- 
ae faite ſortir d'ici, & me lo- 
„ ger dans le pius beau de ſes apparte- 
„ ments, il n'aüroit ni l'un ni l'autre, 
„ parce que quelque choſe ſemble me dire 
„ que ce ſeroit approuver un adultere. 
„5 Tant e fille vivra, ine pourra 
„ Contracker aucun mariage valable à mes 
„ yeux. Si elle n'stoit plus au monde, 
35 % ſerois à la verite le plus vil des 
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„ hommes, fi, par reſſentiment, je ra- 
5 chois de ſtparer ceux qui deſirent s u- 
„ nir. Quelque mal honnste homme qu'il 
3 ſoit, je defirerois alors qu'il ſe maridt, 
„ pour prevenir les ſuites de ſa dEbau- 
„ che future mais aujourdhui ne ſerois- 
v je pas le plus cruel des peres de ſigner 
„un contrat qui mettroit ma fille au tom- 
„„ beau, uniquement pour fortir moi-me- 
32» me de prifon, & pour m'eviter ainſt 
35 Une angoifſe, d'en cauſer & mon enfant 
„ mille vs Fenn 
I convint de 1a juſtice de ma reponſe ; 
mais il ne put s empècher de mobfer- 
vor que la vie de ma fille paroiffoit trop 
res de ſa firr pour que feuſſe encore 
tong-temps à reſter dans la priſon. ,, Ce- 


1 . 


„, pendant, eontinua-t- il, quoique vous 
353 refuſiez de faire des ſoumiſſions au ne- 
5 veu, eſpere que vous m aurez point 
„„ de repugnance- à expoſer votre cas à 
3 Yoncle, qui paſſe pour le plus honnete 
„ homme & le plus juſte du Royaume. 
5 Je voudrois que vous lui envoyaſſiez 
„„ pur ia poſte une lettre qui lui :dohnft 
„ avis des mauvais traitements que ſon 
3, neveu vous fait eſſuyer, & je gagerois 
35 ma vie que vous aurez de lui une ré- 
v5 ponſe dans trois ours, Je le remer- 
eai de l'idee qu'il me donnoit, & je me 
mis à binſtant en devoir d'ecrire 5 mais 
malheureuſement, je mavois pas de pa- 
pier, parce que tout notre argent avoit 
Lie employé le matin en proviſions : il 
men fournit obligeamment. TY 


— 
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due nouvelle que je recevois delle 
mentoit eee & ma triſteſſe. 5 
einqnieme jour apres que j eus écrit x 
Sir Miliam "Tormhi | 

IK;nouvelle:qu'elle avoir perdu la parole. 
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„ 
Les trois jours ſuivants, je fus dans 
un Stat dinquictude: de ſuwoir comment 


ma lettre ſeroit regue; mais dans cet in- 


tervalle, ma femme me ſollicitoit frequem- 
ment de me ſoumettre à toutes ſortes de 
conditions, plutit que de demeurer or 
. Fetois, & à chaque moment „ on m'ap- 
prenoit que la ſanté de ma fille declinoit :: 
le troiſeme & le quatrieme jour arrive- 
rent ſans que je reguſſe de reponſe à ma 
lettre. II n'y avoit pas d'apparence que 
les plaintes d' um étranger contre un ne- 
veu bien aimé puſſent réuſſit; ainſi mom 
_ eſperance. s vanouit bient0t. comme les 
autres. a, force d'eſprit ne m'abandon- 
noit cependant pas, quoique la captivitE 
& le mauvais air commengaſſent à alterer 
_ £onſlid6rablement ma ſanté, & que mon 


bras empirat ;- mais mes enfauts étoient 


autour de moi, &, pendant que j etois 
couch ſur ma paille, me liſoĩent tour-a- 


tour, ou écoutoient mes inſtructions & 


ee A mais la ſanté de ma fille s' af- 
I 


bliffoit: plus vite que la mienne. Cha- 


J, je fus allarmé par 


Ce fut alors que la ꝓriſon: me devint dou- 
joureuſe. Men ame deſirbit de s'6chap- 


per pour etre auprès du lit de ma fille, 
pour ala conſoler, la fortiſier, pour rece- 
voir ſes dernieres paroles, & lui euſeigner 


* 


=. r 
le chemin du Ciel. On vint me dire en - 
ſuite qu'elle @toir expirante, & cependant 
JI'etois prive de la foibie conſolation de 
puleurer ſur elle. Mon compagnon de pri- 
lion vint enſuite m'apporter la derniere 
nouvelle, en miexhortant à la patience: 
elle &toit morte. Le lendemain matin, il x, 
revint , & il me trouva avec mes deux 
petits, qui faiſoient alors ma ſeule com- 
agnie ; & qui employoient tous leurs ef- 
forts innocents pour me conſoler. Ils me f 
conjuroient de lire à preſent pour moi- 


meme, & de nè pas pleurer, paree que 4 
jtois trop vieux pour pleurer. „F Ma 1 
5 ſcur, s Ceria ain, neſt- elle pas un 
+» ànge à preſent, mon papa ? Pourquoi : 


„„ donc vous affligez · vous pour elle I Je 
„„ voudrois etre un ange auſſi, pour etre 
„ dehors de ce vilain endroit, pourvu 


2» que mon papa fit avec moi. Oui, ajouta Ko 
„ le plus |: Ciel on eſt ma ſeur IN * 
9» le plus jeune, le Ciel on eſt ma ſœur d, 


55 eſt un plus bel:endroit que celui-ci. Il 
„ Q a que de bonnes gens, & les 
„ gens d'ici ſont bien méchants 

.__, - IF Feakin/on interrompit leur babil in- 


5 nw: w. 


| _ 


nocent, en m'obſervant qu'à preſent que le 
ma fille netois plus, je devois penſer ſé- 8 
5 rieuſement au reſte de ma famille, & eſ- * 
7 layer de ſauver ma propre vie, qui deps- il © 
riſſoit chaque jour parile:heſoin & par le 'xc 
mauvais air. 11 ajouta:quiit etoit de mon re 
devoir de ſacriſier à prefent tout orgueil A- 
X tout reſſentiment du bien de ceux qui 80 
A woient beſoin de moi pour les ſoutenir, | in 
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& que Petois actuellementoblige, par rang 


& pax juſtice, d eſlayer de me réronciliet 


avec Mon Seignerrn fo fe a 


0 01 as Dieu Foit lone ffpondigye:s | Je: 10 
„ Azpreſent mi argueil ni reſſentiment. 
„ me dẽteſterois moi: mme, ſi je croyois 


„ quill ent ou vengeance ou argueil _ 


„„ caches: dans mon cœur, Au contraire, 
„ comme mon oppreſſeur a été autrefois 
„5 mon pardiſſien, Feſpere le preſeuter un 
„ jour avee un ame ſans tache au tribu- 
„ Ual Ster nel. Non, Monſfeur ie ng 


„„ point de reſſentiment à pxeſent; & quoi - 
„ quiit waitiior6 ceique j eſtimois plus 
„ que tous es; tréſors ; quoiqu'il mait 
„ dschiter le ur; ear je ſuis malade à 
„ Mourir;, bien malade , mon camarade, 


»9* cependant} tous:{es: tarts. ne m jnſpire - 
„ ront jamais de deſirs ode vengeanee. 


„„ chnßens actuellement à aphrogver ſon 
-4, manages & ſi cette ſopmiſſign peut lui 


325 offenſe, ſe lui en demande par 


1. An tenſon prit une plume; & de ken- 
ere, $&eriyit ma ſoumiſſion preſaue dais 
les wems denmes que i avoid b aer . 


& je; lacſignai. Penveyat mon fils porter 


I 7 alla 3 & au bout d' envi- 1 
pporter une 
r6ponle verbale. Il avoit eu de la peine, 
qu'il nous dit, à pouvoir parler au 
ce que jes domeſtiques <tgient 


ſonchäteau, 6 > 
ron n heures, il revint 


A- ce 
Seigneur, | 
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vu par haſurd, comme il ſortoĩt pour quel. 
gquuss affaires concertiant ſon mariage, qui 
devoit ſe faire dans trois ours. N conti 
mia, en nus diſant qufif s toit appro- 
ches de ia müniere la phüs ſoumiſe & gu'il 
_ avoit'donne: la lettre; que M. Tornkill, 
apres Favor lue,  taivavon fait 'reponſ: 


_ que la ſoumiſfion venoit à prelent trop 


tuard, & tor" inutiſe; qu'il avoit appris 
que je m*6tois adreſſe à ſon oncle, mais 
Aue ms lettre avoit EtE honoree du mæpris 

du elle weritoft : qu'aul reſte, toutes les 
Propoſitioms qu on autoit! à fhire par la 
Jute; detoient tre adreſſte à ſon Pro- 
ceureur, & non pas à lui, obſerva. nea- 
moins que; comme il wok tres - bonne 
Opinion de la prudence des deux jeunes 
Demsiſelles „ leur interceſſion: lui auroit 


_ *6t6 Plus —— 9D ek ITO7 ©. 
„ Eh ben, Monteur, dis jet mon 
3, Compagnon , vous voyez & preſent le 
, caraRtere'de homme qui! nous:oppri- 
, me; it peut etre toht.A- R- fols plaffant 
1 & eruel : mais u' faſfe ce dil lui 
35 Plaira'," 3 bientot bre en depit 
„ de tous ſes verroux pour me reufetmer. 


„, plus brillant à meſhre que fen wppro- 
27. » i © 27 48 2 22 „ 
„ ehe. 7 attente wg | Tx afffic. 
3, tions; & qudique ſe laiſſe aprss moi 
„ une famille-orpheline & fans feconrs, 

„ eependant is ne feront pas entiere- 

a _ >» men t ubandennés : Al fe tronyera peut · 
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TR of Walefala. . 92 
” Tamour de leur pauvre . quel - 
„ qu autre qui les ſecourera charitable- 
* 2 pour Tamour de leur Pere 4 : 
Ts tas oh 3 N l e t 
| 7” Juſtement. comme je parlois, ma fem- | 
me-,-que je n'avois pas encore vue ce 
jour- Au, entra avec Fair de la conſterna- 
tion, & faiſant des efforts pour parler ſans 
le pouvoir. „„ Pourquoĩ, mon amour, 
25 recriai-je , pourquoi veux-tu ajouter 


n & mon afliction par in tienne J. Qui , 


55 quique notre maitre eruel he veuille 
„ Point ſe laiſſer flechir à nos ſoumiſſions; 
” quoiqu'il ait cndamnè à perir dans 
. ee ſeour de la miſere, & quoique nous 

„ ayons perdu un enfant b en- aims, tu 
— trouveras encore de la conſolation dans 
2» nos autres enfants, quand je ne ſerai 
25 plus. Nous avons effectidement per- 

„ du,, reprit- elle, un enfant bien-aime. 
„ Me Sable, ma chere Sophie: eſt: per- 
„% due, arrachée de nous, Leaders. par 


- des; [celErats. 
22 Comment 4 Madame, eri mon 


, compagnon de priſon, Miſs Sophie en- 

«6 leute nan des celtrats : . ne Nut 
El ere ; fegen!!! 

lle ne put rEpondre que par un regard 
ſixe & un torrent de e a la fem - 


me d'un des priſonniers aui Etoit prẽ- 


ente, & qui étoit entrée avec elle, nous 
- fir un récit plus dtaillé. Elle nous dit 
que ma femm̃e, ma fille & elle, faiſant 

* * ITS fur le grand The 
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min, un pen au del du villa ge, une 


» "chaiſe de poſte à quatre chevaux Vint droit 
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A eux, & Sarréta à Finſtant, après quoi 


un homme dien mis, mais qui netoit pas 


N. Tornhilt}"coit deſcendu de in chale, 


Xx Fayaut fait entrer de foree dans la chai- 


ſe, avoit ordonné au poſtillon de mar- 
cher, en forte qu' ils avoient été hors de 


vue en un moment. 


A prefenty necriai-je, la ſomme de 


„„ ma miſere eſt completiè. Rien ne peut 


„ plus *aſourer ay” maſheur de ma ſitua- 


3 tion: Qooit pas une de reſte. Ne m'en 


— 
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55 Avoir pas laiſſée une ! le monſtre! Ven- 
s fünt que je cherifſois le plus l Elle avoit 


„, la beauté d un Ange; & preſque la ſa- 


3 geſſe d'un Ange... Mais, ſoutenez 


33 cette femme; ne la laiſſez pas tomber. 


„ Ne m*en-avoir | any laifſe: une. He. 
it ma femme, vous pa- 


33 Foiffez avoir plus beſoin de conſolation 


„ core eſperer quelque conſolstion. Nouuls 
ne „ luit- il un ſeul rayon d'eſperance! La 
it „ ſeule gui nous reſte, meſhelle pas au 
oi „, den du tombeau .. Mon fo _ = 
as re, reprit: il, 76ſpere qu il y a eucore quel- 2 
e, que choſe qui pourra vous donner un in- 
s, 8 reryalle de confolation; : car Jai une lettre 
l- de mon frere Georges. Que dis-tu, mon 
r- fl, de ton frere? ſait -I notre miſere. 
de Jelpere, mon enfant, qu'il eſt exempt 8 
dies walheurs que le reſte de {a famille © 
de eprouve. . Oui, mon pere, xe pondit- il, | 
ut il eſt parfaitement gai, Joyeux & heureux. 
a- a gettre ne eantient que de bonnes nou- 
en velles; il eſt favori de ſon Colonel, qui 
n. lui a promis de lui faire avoir la premiere 
it Lieutenance qui viendroit à vaquerr.. 
a- „Et es-tu fiir de tout ce que tu dis, 
2 „, feprit ma femme? Es tu fir qu'il ne 
hs „ ſoit point arrivede.mal a mon enfant? 
. , Rien du tout certainement ,;r6pondit . 
a-, mon fils, vous allez voir ſa ſettre qui 
n „ Vous .fera le. plus grand. plaifir; &. ſi 
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„ > 1 | chal gent vous conloler, je 
+» luis ſur qu elle le fera,, . Mais, es- tu 
re für, repeta-t-elle encore, que cette let- 
„ » ire fen ge Jul, K Quill Toke reelle- | 4 
/ “ 
) Madame, reponditril, elle oft I 
n- I +», Cerininement. ge lui, G2] leraun jour 
©. 49K edt 71 n - | 
„een e founen, de fa. thaille. 
e ; 25 Jer merci1e done la Tovi lence 54 $'Ecria- 
„ Felle, de ce que la.derpiere lettre que 
s | 22 j© lui d gente ne lui ell pas patvenue; 


- 


94 | n „ 
25 ou, mon ler, continua · telle en ſe 
55 tournant vers moi,” je vous avouerai à 
72 preſent que, quoique le Ciel nous traite 
„Avec rigueur à d'autres égards, il nous 
7 2 &te favorable dans _ otcafion-ci, 


„ Dans la derniere lettre g 


5 mom fils, & que j'ai Ecrite 
55 tume de mon ccur, 


75 ſur le reſpect qu'il me do 
„„ honneur, de faire See! juſtice A ſon 


& ſur ſon 


»» Pere & A ſa feenr, & de nous venger: 

-3 mais graces 3 celui qui dirige tout, la 

-» lettre n' pas été rendue, &jeſvis'tran- 
quille;;. Femme, m ecrial =? 5 avez 


it-R une tras-manvaiſe 


on & dans 


” un autre temps, mes reproches aurojent 
55 ete plus ſeveres. Oh! à quel terrible pre- 
52 cipice vous eres: vous livres? II vous 
2» auroit enſevelie, vous & votte fils, dans 
„s une ruine Eternelle. If faut reconnottre 


„ que la Providence nous à été plug favo- 


on he Ecrite à 
ns _ 
45/at. $5 de lui, 
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27 Table que nous ne Pavions mérite. Elle 
5 a reſerve ee fils pour etre le pere & = 

» protecteur de mies enfants quand je 

„ Terai Ius... Que Jai ete injulte d 
>, plain e de. ce que fer prive de rt 


Conſolation 
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| wil me reſte Nanette ce fig pour ſou- 
* 2 were dans fon veuyage, & pe 2 

15 ANT, ſes: freres' & ſes urs! 
penſe pas oe oe HT ſes ſcruts; it 
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elles ſont toutes 
toutes N eme 
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eee + he 
„veces, & je ſuis ruin. Mon pere, dit 


„ mon fils en m interrompant, permettez - 
" moi de vous lire ſa lettre; je ſaigqu'elle 


„ vous fera plaiſtr. je lui en donna la 
„ „ permiſſion il lat la lettre e IT ; 


2 8 


of Mon-rwbs-nonon® pra, 
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Fan a 347 2 &# #4 4 1 321 g 8 


. Je detourhe ben quelques- inlet | 
„ ma vue des plaifirs qui 'm*environnent , 


„ pour Ia fixer ſur des objets qui lui ſont- 


„ eneore plus agréables; le petit coin du 
17 feu del mai on paternelle. Mon ima - 


„ gination me repréſente le grouppe in- 
„ Hocent de mes freres & ſœ urs, pretant 
„ ute oreille artentive a chaque ligne de 
9 1a preſente: Je vois aveb pfaiſir ces vi- 

, lages qui n'ont jamais 'Eprouve les dif- 

55 „ formitss que produit le luxe ou le be- 
,z foin ; mais quelqu heureux que vous 
ov" ſoyez a la maiſon, je ſuis far que ce 
„ ſera: une augmentation X votre felieitée „ 
„ apprendre que je ſuis parfaitement 
„ content de mon Etat 25 4. le Nes. heu- 
7 5 FORE des hommes! 


„ Notre Regiment a wen un coittre- | 


„ Ordre. nne ſortira pas du Royaume. 
1 Le Colonel, qui me fegarde comme 


on am me mene dans ons les com- 


; Pagnies: qui frequente; & apres une 
1855 remſere visite; si a tiskaction de 
ire gde quand i' en fais une ſechnde, 
115 fuls requ/avec conſideration. Pai danſẽ 
autre "Jour. avec Mylady ** 


af | -» 193. >» 
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5 je pouveisoublier la pexrſonne que vous 


„ :avez, fe ſerois peut · tre dans le eas de 


„„ rehſſix auprès de cette Dame; mais c'eſt 
25 mon. deſtin de me reſſouvenir des au- 
255 tres, tandis que je ſuis moi: meme ou- 

» blie par la plupart de mes amis abſents, 

„ au nombre deſquels je Wes mon tres 


3 honore pere. q .* doive vous comp- 


% ter z car j ai att longtemps ſans ef- 

„ fet le 5 85 cane lettre de, la, maiſon. 
5 Olivia & Sophie avoient auſſi promis de 
4 mere is elles femblent. m avoir 


9; 0ublic-; dites-leur, Ts paßt, que ce 
5 ſont deux petites ff ri nes „& que ye I 
»» Tuis.en ce moment dans Is plus; grande 


23 Colere contre elles. pendant, je ne 
. ſais comment il ſe fait que, quoique je 
„ veuille gronder un peu, mon cœur cede 


à de plus. douces Emotions, . dices-leur 


„donc mon cher pere, que mglgretont, 
„ le les aime. le plus tendrement,, &loyez. 
en 2. Jamsis, 
- Thy alto 2 Votre peſpectuovy; ils. 
#34 i | Og. 435091169 . 
uelles graces n'ayons < nous pas 
* ren . dans tous nos *malbenrs;".m'c- 
7 ping 5 de. ce qui au moins un de no- 
tre Fun off exempt, de ce que pany 
fon ffrons! Que le Ciel, dercn 
= continue ſon bonheur, pour qu il 
ve ſupport de ſa mere & 15 75 de & 
1 deux. enfants; ce quigell. A ena 
25 moine que je puis lui laiſſe l 2 5 


32 Puille-t-11 pre erver leur! innocence d 
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„ muhite qui vandit de 


1 r blefls, tou ſanglant, char 


55 


224 
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| r TR” "oy 
„ tentations que la miſere inſpire, Se 


1 © 9 525.2 dans le chem 25 Fhonneue! 1 0: 
„ A peine avois, je à que . , 
- »»:j qitendig-un. bruit, Mülder . be jk 


ſe 
15 priſon den Fe 
„ bruit; cefſa-peu de 715 apres, 

„ Pentendis dans-le Ty age qui, „ 
IS i Toit à ma chambre le bruit. des fers qui 
” raiſonnojent,. Le Geolier entra, tenant 


de fers ies, plus: peſants..[e e 
14 malbgurays aue Icqmpallio 11 
„ Ai approchoit; mais je Rus Fat 

ur quand; je reconnus.que c 0 5 K 
„Hils... Venrges, mon en Ms ct 1 
7 ne je vois dans cet pag fe charg 

e fers? Hſt ce a le bonheur, form On 
8 jovis?,Elkce; RB la maniere.dont..tu.re- 
- x:Viens;me; voit? Obi! gette vue me 2 


* chixes * ocur, Fame e, 


2 mon 29 

2 Iu rain en egt Stef, & je ne 

nis retenir mes Jarmes. Au moment 

e 1 te croyois nn 9 e 
artis. 
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98 25 Mi """* 
EF ee ninuation de ton bon - 
2 | |: Hewes te volt e cet Star, enchafné, 
25 2; bleſſ 25 'Cependant- la worreſt'un Þon- 
| 1 your pour #1-jeune homme; mais moi 
8 3 ſuis Vieux, je vis un vieux homme, 
I, &7ai- vecu! pon voir ce jour, pour. Fei 
1005 mes enfants tomber autour de mA 
„ avant le temps; tandis que je reſte, & 
15 F 4 leur Jeſtroction. Puiſſent tou. 
tes les male dictions qui ont jamais Ecra 
„ une ame tener fur je meuftrier de mes 
5 2, enfans? Poilſe:t-Hl vivre aan que moi, 
50 3 oth a Le Aach! 8 11. £t 
b rerez; mon pers, -tepitie mon flls, 
1 1 ou Vons wie forcerez A rougit pour vous. 
„ Comment pouvez: vous, oubliant vo- 
3 tre age, votre ſaint miniſtere, entre- ' 
| - 9 endre ainfi Tur la juſtice du Ciel, & 
* ui adreſſer dps fh precations qui tom -· 
2» a benen bpientet fut votre tete chenue 
1 = pourTectaſer Nog, mon pere z/Tbngez 
23 Is 1 elle ent ane pre preparer 8 
3 SD ” ignominjewe qi we ois fouffrir bien- 
25 töt, à m'armer d eſperance & de reſo- 
5 luriot, „A miinſpfrer Je courage! negeſ 
WOK bvire igye&ieunſtinece: cette 
Rule amers qui: me vera viembt:: Pré 


b. 3 9q 210990005 56 e. 
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ov Jecrains , repondit mon fil? que mon. 
„ crime ne ſoit-pas graciable. Jarenyoye 
„„. 


2» ce pour ce cas pat le dernier acte 


„Parlement. Quand eus regu daf etre 
„de ma mere, je vins ſur le champ pour 
„ pimir Vauteur de notre déeshonseur; je 


5 lui envoyai un billet pour me ſoinde 


2» au lieu que je lui indiquois/\Iin'ya pas 


2» repondn; en venant en perſonne; mais 


—— 4 


»» ene e 
„ que la loi eſt faite, je ne vois pas de- 


„ de, & 1 1 plaiſirs qu'il peut 
„ procurer. Des è moment, mon cœur 
„ rompt- les liens qui le tenoient attach 
„ à la terre, & va nous preparer Pun & 
„ Pautre pour I'cternite. Oui, mon fils, 
„„ je te montrerai 1 „ mon ame 
„ guidera la tienne dans 1e paſſage; car 
„ elles prendront leur élan toutes deux 
„ enſemble. Je vois & je ſuis eonvaincu 
„ due tu n'as pas de * elperer ici» 
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32 tei à ce Tribunal, où biemot 
3 noug ſerons juges Pun & Vautre : mais 
_ 4s nes ſoyons pas avares dans nos eahor- 
_ 3z/x,tions3 que nos compagnous de pri - 
3; Hon des "partagent. i Honnete Geolier , 
„ voulez < vous bien leur permettre de 
1 venir ei pour que je tdche de les ren - 
„ re meilleurs 7 En diſant ces mots, 
i fis un effort 3 me lever de- deſſus 
mn pale, mais je nien eus pas la force, 
& tout ce qué je pus faire , fut de me 
tenir app s contre la muraille. Les pri- 
ſunniers Saſſemblerent, ſuivant mon de- 
Hr cars aimoient à entendre mes con- 

mon fis & ſa mere me ſoutenoient 
des deux cotes; je regardai mon audi - 
Toirez & ayant vu que perſonne ne man · 
Andie; Je leur nn Sade N 127 
- "Es $234 n n 
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2 10 condutte Us la Providence: 4 
Fegard des Heureus S dot mallaureucx', 
iber "demontree : que pur la nature du 
Tri & de la pine, 44 wee 
ſeront —_— een 
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comps: 
ons dinfortune a refliechis fur 
a diſtribution/ du biem & du mal erbe, 
trouve que at a recu bea 
our „mais encore plus 4 ſouffrir. be 


nous cherchions dans le monde entier, 
nous ne trouverons pas un homme ſi -- 


plctement heureux qu'il ne lui reſte quel- 
33 choſe à deſirer; mais nous en'yoyons | 
us les jours des milſiers qui, par le fui- 


eide, nous: font voir quit ne leur reſte 


rien eſperer. II paroſt done que dans 
cette vie nous ne pouvons etre parfaite- 


ment heureux, mais que nous pouvons 
etre completement miſerables. 


Pourquoi homme eſt Al ainſi ſojet a 1 
douleur? Pourquoi notre malheur*eſt- 
n&ceſfaire dans fa compoſition de la fe 
cite generale ? Poutquoi les autres OY 


mes Etant parfaits' ſeulement_ par la 
fection de leurs parties ſubordonnees; Te 


grand ſyſteme +t-i] a fa per. 


* 


* 


8 Le Miniflre | 

ection, de parties qui ſont, non+feule. 
ment Tubordonnees A d'autres, mais im- 
parfaites en elles - memes? Ce ſont des 


queſtions qu'on ne peut rẽſoudre, & dont 


Ia connoiſſance ſeroit inutile. La Provi- 


* . 


dence à jugé à propos de tromper notre 
curioſité ſur ces matier es en ſe conten- 
tant de nous accorder des motifs de con- 
ſolation. 1 TF 


— 


Dans cet Etat, Fhomme a appellé à ſon 


ſes. Elle nous dit que la vie eſt remplie 


o 
t 


4 
: 


ſecours: la Philoſophie; & ayant reconnu 
Timpuiſſance des conſolations qu'elle pou- 
voit lui fournir, il Pa aide de la Religion. 

conſolations de la Philofophie ſont 
fort amuſantes „ mais ſouvent trompeu- 


de douceurs, ſi nous ſavions nous en ſer- 
vir. D'un autre còté, elle nous dit que 
ſi nous ſommes ſujets a des malheurs iné- 
vitables, la vie eſt courte, & notre miſere 
Hnira bientot, * 85 n 1 A 45 5 + Sx7 7 
Ainſi, ees deux conſolations ſe detrui- 
fent. Pune & Pantreg car ſi la vie. eſt un 
lieu d'agrement , ſa brieyets doit etre un 
malheur;. & fi elle eſt longue, nos mal- 
heurs ſont prolongés. Ainſi la Philoſophie 


eſt foible , mais les conſolations de la Re- 


ligion ſont beaucoup plus élevées. L' hom- 
ereſt. ici, nous dit- elle, pour preparer 
on ame „ & la rendte propre à habiter 
une autre demeure. Quand homme de 
bien quitte ſon, corps, & devient tout eſ- 
Pprit glorieux, il trouve qu'il 8'eft. forme. 
iel - bas un ciel de felicité, pendant que 


ay 


— 


*eſt donc a la Religion que nous de : 
255 nous 3 
a vie, E nous procurer. des 
| K vrais; car ſi nous ſommès deja 
heureux , — W une dugmentation de plai- 
fir. de penſ er que nous pouvons rendr 


ce bonheur éternel; & {i nous ſommes 
malheureux, il eſt bien conſolant de pen 
ſer que nous avons ailleurs une place de 
repos. Ainſi la Religion preſente a l'hom- 
5 4g une continuits de bonheur; 


me 
au maſheureux, un changequeat de miſere 
. 6 
Mais, quoique. la Religion ſoit pleiue 
de de bontd pour tous les hommes, cependant 
elle a promis des r&compeuſes particulie- 
res aux malhenreux, Les pauvres, les ma- 
lades , les affliges,; les priſonniers:, ſont 


ceux à qui; notre Loi ſacrée fai ied pro- 
teur de 
notre Religion fait lui - meme profeſſion 


meſſes les. plus frequentes, .L 


par- tout dietre ami des malhenreux, &, 
Flew different des faux. amis du monde 2 


il donne toutes ſes careſſes a ceux qui 
ſont 8 de tous. Des gens ſans 


reflexion ont eenſurt cette conduite com- 


me partiale, comme u ,preference- don- 


_ nee fans que rien la mexit 2 mais ils n'ont 


pas fait reflexion-qu'il n'eſt point au pou- 


voir du Ciel meme, de faire qu'une feli- 
eite Eternelle ſoit un auſſi N ** 


| 4 — 103 
1a -mechaut.., qui eſt ſouillé devices, 
quitre fon corps ayec frayeur,, & trouve 
vil a anticipé la vengeance dy, Ciel. 


ans toutes les occa :. 
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AA Temme hevreux (quan malheurebx. 
Pour le premier, Feternite n'eft qu un 
Ample bonheur, puiſqu'enle ne fait tour 
au plus quaugmenter ce — poffedoit 
deja. Pour le dernier, &ef un double 
avantage ; car il fait ceſſer la prine qu 
ſouffroft, & le recompenſe par je bonheur 
ccleſte pour Pavenir. © SORT 760 2: — 2 2 da | 
Mais Ja Providence eſt encore plus fa- 
vorable au pauvre qu'nu riche à un autre 
_ Epgard : car en meme temps qu'elle rend 
à celui - a ja vie qui fuit l 1 whom 2 
_ rable,,* elle lui sdoueit le paſſage wy 
conduit. Linfortane eſt” deveriu-fymilicr 
avec tous les objets terrible. Lhomme, 
accable de chagrins, ſe couche trinquil- 
lement dans le Iſt de la mort; il n's n 
de poſſeſſion 4 regretter, & bien peu : 
liens à rompre. It ne ſent que Fangoiſfe 
de la nature dans ſon depart, & celle- 
n meſt pas plus conſiderable que celles 
Qui luf ont fait ſcurent perde eontivif- 
mne auparavant; cr, apres un certain 
degre de peine; chaque breche que la 
mort ouvte dans notte cooftitution ," 1a 
nature eompatiffante la eouvre avec fin- 
ſenſibilite. 7 ; SS 4186 2 108 5 4 l a 05 
_ Ainft la Providence a donng aux miſc. 
miles deux zwantsges an-deffits de ceux 
1 qui-fonr Pere Aale Ia vie: plus de 
. douceurs dans la mort; & dans le Ciet, 
cette perlorite de plaifir que 'prodvir le 
ontrafte d'stat. Et cette ſpperiorite, 


mes amis, weft pas un petit àwantage, 


— 


6; 401 avoir conn 


ce que e e ctolt que 


qu A preſent il fentoit ce que c'etoit zue 
d'etre heureunnx. 5 
Ainſi, mes amis; vous ve my 12 
Religion fait ce que la Wii ne 
pouvoit jamais faire; elle fait voir hi, 
me de la conduite du Ciel envers les 
heureux & les malheurepx, & met preſ : 
hom au meme niveau tout. ce dont les 


mimes: peuvent four. Elle donne ax 
hes comme aux pauyres le meme bon? 
Heur futur, & une eſperance egale ds IM 
Pobtenir ; mais ſi les riches ont Vayan« | 
tage de jouir des plaiſirs ici-bas, le pau- = 
_ vre a dans l'autre vie, quand il y 7 eff whe. | = 
ronné d'une felicite 6rernelle , la atis ; 
tion également Efernelle , de fgvoir.ce 
c etoit que d' etre milrable; quand on 
pourtoit ãppeller cela un petit . 
en foi, ſon gternite falt eompenſation e 
date avec le bonheur temporel , , 
1 les riches Font, ee en 


221 
"Veil Lone les e que lag 
Mee ont pour eux en particulier 5 
& au- deffus * autres hommes, au- | 
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Pour bien connottre tous les malheurs de 
postete, A faut le fouffrir; declamer 
eee avantages temporels dont jouiſſent 

les pauvres.,.C'eſt repeter ce que perſonne 

ne eto mi ge pratique. Ceux qui ont les 

neceſlites, de la vie ne ſont point pauvres, 

5 ceux qui. en manguent font néceſſai- 


- 


; Pouvons pas nous diſlimuler. que nous 
ommes miſerables. Tous tes raffinements 
=. 2 Wen de peuvent adoueir les 
= . 3 N de la nature, ni donner une agrea« 
3 ble Claſtieité aux vapeurs humides d'un 
= - - ol 


8 - 
8 1 
? % 
4 


cachor., ou ſoulager les Janglots Tan 

Sur ule. par la ſouſfrance. Laiſſons le 
viloſophe, ſur, ſon lit de. duvet. nous 
We! 5 9s nous pouyons -refifter , 4, tout 
Cela. Helas ! les efforts que nous faiſons 
Pour. y reſiſter, font notre plus grande 

| F eſt peu; de choſe , & tout 


mme peut la ſupporter. mais les. tour- 
menrs. lont :terribles.., & il n'y a point 

nde qui. pulſe. les endu ef. 

_ Promelles du bonheür dans le. Ciel doi- 
vent kette particulierement cheres; car, fi 
Wok Tecompente n'eft.que dans ce mon- 

Y z nous ſommes en verite. les. plus miſc; 

A | Fables de tous Jes hommes. Quand je Te 

: arde ces demeures tEnebreuſes faites pour 

pouvanter., autant que. pour nous ren- 

fermer 3, cette foible lumiece qui ge fert 
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« Waka, 1 
8 ces 1 Aue la tyrannie a inyen- 
d 0 Aue le criine a Fendus. e . 
unnd . yois ces /vila ages. amaig 3 5 * 
im, & que j entengs des ecmille | 
mes, 2 +/quel. chingembnnt ck 12 = 
Ciel feroit Poor ces, objets! Voler dans —_  -3 
= gere auſli illimitses que Lair; ſe 16. 
| Aar au So d'un Fonheur G&ernel ; 5 
chanter fans fin des hymnes & des canti- 
ques,” n'aypir, point .maltre-,qui nous 
menace 0u,n0us inſulte; mais avoir pour 
5 7 805 den, les yeux le modele 42 4a 
opts meme; quand je penſe à toutes ces 
choſes, ja mort me parott un meſſager 
qui apporte les, 2 heureuſes nouvelles. 
e y penbe ey ſon, trait, le plus aigu 
me wand] jent un dacht pour m'appuyer; ; 
Jy peaſe , queelt-ee qu'il y'a dans 
| oilſe delle able ? quand 
155 pen. 1 t.ce gh peut offrir 
0 ne ſoit pas "mepriſable-+ en Cn 1 
Les Rois dans leur palais devrolent 4 
ſoupirer pour de pareils avantages ; A | 1 
jug ata On, Fey malbeureyx ol nous 


"ex 8 4 4 15 — oy 1 925 * 
„ Po A tes ces. Che 
way Oui, bal po a og 6 certainy 7 
ment, ſi nous voulons faire nos . — 
pour les obtenirz. & ce qui eſt un avanta- Fi 
ge, nous ſommèes ſouſträſts à un grand | | 
nombre de tentations qui pourtoient re- 
tarder notre felicits. Eſſayons ſeulement 
de * acquerir,, & elles ſe 2 5 bientor. a 
_ 


| * 
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| nog, . e mien 


Jours ſemblent devenir plus courts „& 
familiaritE que nous contractons. avec le 
temps; en ue la perception. 'Confo- 


8 pour quelque yen du 'voya 


| 1 N n S'Eloignant', comme he Don, 
; 216 212 meſore qu'ix sen 
| 2 16 r endta cc 2 15 


"nous jettons les. yeux fur ce qui et 


| paiſe de notre vie, it Parott bien peu de 
_ choſe; quelqiP 


ee que nous nous faſ- 
ſions du temps gui nous reſte i 4 7 5 

nous trodverons qu'il ſers' encore plüs 
court. A mefure que nous viellifforis” 4 


lons-nous done à p ent, car nous ferotis 
pientot A la fin de notre voyage. Nous 
ſerons bientot dEcharges du fafdEaü peſant 


qu le Ciel nous avoit impoſe; 8 quoique 


la mort, le ſeul ami des malfreureux, ar 


ou-tous' 75 travaux daten, 
= les 1 815 ſuperbes du monde ne hou? 
 fouleronr plus aux pieds, oft nous nous 
rappellerons e lt 208 ſouffrances 
dei bas, o hone” ſerons . 
tous nos amis, ou de gens qui me | 
notre amitis, o 8 ſens 5 ine 2. f 
E. 0 3 en FEE nee OT; 73s Th 
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Nn en notre faveur. 


Quany Jeus-fini mon exhortation, & 


dũẽ mon audieoire ſe fut retirs, le geolier, 
COR un des plus humainside ſa-pro- 


0 
mauvaiſe part ce qu'il alloit faire, m'ob- 
ſervant que ſon devoir Fobligeoit de reu- 


fermer mon fils dans une chamb bre plus 
forte; muis qu'il lui permettroit de venir 


* 


me voir tous les matins, ſe le remerci 
de ſu eomplaiſunce; & ſerrant la main · de 


mon fils, je lui dis adieu, & lui recom- 


n 


mandai de penfer au grand œuvre qu'il 


ſe me feeouchai done ſur ma paille, &. 


un de mes petits liſeit à cott de mon lit 
FFF 


rang 


tor}; pour'm'inforiner'que ma fille Etoir 


* 


— 25 K as. 5 1 . 3 : 
e/ptrance. -Ne-nous\ laifſons point 

| abatize, & la. fortune: changera d la 

. 8 ; of 


1 me pria ; de ne pas prendre en 


un dit Gemprefſement & de ſütisfae- 


a ns. Þ.—- 
retrouvee. Meiſe  accourut un moment 
apres, en erfänt que iu Tur Spie Ethic 
en- bas, & qu'elle montoit avec notre an- 
cien ami M. HA ̃. 
Comme il m*apprenoit cette nouvelle, 
ma chere enfant entta avec les yeux preſ - 
qu egares par le- plaiſir, & elle aceourut 
pour m' embraſſer dans le tranſport de ſon 
amitié. Les pleurs & le ſilence de ſa mere 
mantreient auſſi ſa jois. % Voigi, mon 
5 papa, voiei, $'6eria Vaimable enfant, 
„ le brave homme auquel je dois ma dẽ- 
„„ livranee; Ceſt à Vintrepidits a. on- 
»» ſieur, que je ſuis redevable de mon 
„ bonneuf & de ma liberte . Un 
= baiſer de M;.Burchell, dont le plaiſir pa- 
 roifloit encore plus grand que le ſien; in- 
terrompit ce quelle alloit ajouter. 
„% nous voyez dans une bien milcrable 
35 demenre; & nous ſommes actuelle- 
5 ment bien différents de ce que nous 
55 Etions la derniere fois que vous nous 
35 àvez vus. Vous avez toujqurs été no- 
„ bre ami. II y a longtemps que neus 
„ ayons:decoupert. Perreur.dans-Jaquelle | 
„„ nous ſommes, tombys-A,votre égard, 
„& que nous nous ſommes repentis de 
35sð notte ingratitude, Apresila maniere-in» 
T 3 digne dont je vous ai traité, ; ai honte 
„ de vous regarder en face: cependant 
2 1 eſpers que vous ſerez 7 
aid gt 
Hehe 


5 Pour me pardenfer, puffans 
I „„ induit en; erreur par an wi & lie 


=; 
4 : / 


d A 


„„ _ aa un 


1 Miſ6rable, qui, ſous le maſque de Ta- 


3» mitié ma ruin. 


=. Il eſt, impoſſible % TEpondit. M. Bur- . 


»» .chell, que je vous pardonne, -parce 
„ dus vohs navez jamais merits. mon 


„ keſſentiment. Je vis alors votre erreur 
„ el partie; mais comme il n'a pas été 


„ Mai pu qu'en avoir pitié. 


„ en mon pouvoir de vous en tirer, je 


*-», J'al;toujours. penſs, m geriai· je, que 
» YouS aviez Fame genereuſe; mais A pre- 


-» ſent: en ſuis convaincu. Dis- moi, ma 
„chere, comment. tu. as été délivrée, & 
„ quels. Stoient les ſcélérats qui tenle- 
„ Voient? . 115 


* 


+2 En. yerits, reprit ma fille, quant au 
5 IC 


ElErat. qui m'a enlevée, -j'ignore-en- 


5» / Promenions: maman & moi, il vint 
, derriere nous; & avant que p' euſſe eu 
„ le temps de crier au ſecours, il me fit 
55 entrer de force dans une chaiſe de poſ- 
„ te, & à Finſtant les chevaux partirent 
„5 au grand galop. . fappergus pluſieurs 
99 | perionnes., UT; 4 


„ Tent auchn compte de mes prieres. En 

„„ memestemps le icelergt employoit tou- 

55 tes ſortes de moyens. pour mempecher 
55 de crier. II me flattoi 

2» dour- à · tour 2 & juroit 

„ me tairg il n'avoit Tein: c 

»» faire aucun mal, Pendant tout cela, 


2 n 94 215 * » ; 
„„ Javeis creve la toile-du ſtors qu'il avolt 


* f 


; e chemin , que J appel- 
„ lai à mon ſecours; mais elles ne tin- | 


& me menacoit- 
: fi je youlois - 
n'avoit. nul deſſein de me 


e 
25 
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.. 3» Pluficurs 
5 Alon, d'une voix menag ante, de S ar- 
33 ter z mais celui ei, loin d obeir, fouetta 
„ plus fort. Je crus alors que M. Bure 
2» hell ne pourroit jamais nous attein- 


— 


N * * 
1 
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„ lens; & la premiere perſonne que p ap- 
5s pergus à quelque diſtance, fut notre 


„ ancien ami M. Burchell, marchant avec 
„ ſa vſteſſe ordinaire, & tenant en main 


„ le grand baton pour lequel npus avions 


„ coutume de tant le plaiſanter. Auſſi-tor 
5 que je fus à portée d' etre entendue; je 


35, Pappellai par ſon nom, & j implorai:ſon | 


25 ſecours. 1 repetaĩ mes exclamations 
ois: fur quoi, il cria au poſ- 


„ dre, quand, en moins de quatre mi -· 


55 nutes, je le vis à coté des chevaux, & 
53; d'un coup de baton, jetter le poſtillon 
r terre. Les ehevaux S arrèterent 
; | la chüte de leur 
3 conducteur; & mon raviſſeur ſautant 


0 ane après 


„ de la voiture; en jurant & en mena - 


z cant, tira ſon pee; & lui commanda 


„ de ſe retirer. Mais M. Burchel! vint 


5s fur lui, & apres avoir briſé fon pee 


„en pieces, il le pourſuivit pres d'un 


75 quart de mille; mass il cba. J 


5 tols alors moi: meme ſortie de la voi -· 
, tute, dans 1e deffein d aſder mon libe- 
„ rateür; mais je le vis bientöt revenir 
5 à moi triomphant. Le poſtillon, qui 


5, Etoit reveny de ſon etourdiſfement, 


„ vonloit auſſi s' echapper; mais M. Zur - 


3, chelf loi odds de remonter ;'& de 


3» tous conduire à la ville. Comme il ne 


1 


Y que 10 mienne, prenez” ma fille, obte- 


: de $ 119 i A 
* b trouvont i en «tr b de rener, il 
2 fut oblige d obeir, quoique la bleſſure 
7 il avoit reque, me paxrũt dangereu - 
e. It ſe plaig nie long du chemin, 
1 de 1a . rk, qu'il” reſfentoit, en forte 
2» WY Ia fin; il exeita Ia compaſſion de 
25 Burchell', qui; A ma priere', en 
55 Prit un autre à fa place, a Fhotellerie 
* of nous nous ſommes artes en re- 
venamt. | 
"BY Soye done les biengs venus ; ne- 
„ Criai- Je, toi, ma chere enfant; & vous, 4 
I 0 brave liberateur, ſoyez mille fois 
35 les biens. venus. Queique nous n'ayons 
A qu'une pauyre chere à vous donner, 
„ nos cuts font prets à vous recevolr. 
A preſent dene; M. Burchelt; que 
E vous avez ſuuvs ma fille, fi vous a 


= regardez comme pouvant etre une re- 


* compenſe de votre ſervice}, elle eſt a 
„ Vous: Si vous pouvez conſentir à une 
5 Alliance avec une famille auſſi 7 pauvre 


-» nez lon conſentement: comme je fais 
„ que vous avez d6ja/ſon cevr, je vous 


3 Prie d'accepter le mien; & permettez- 


7 moi de vous dire, 'Monfjeur, que ce 

» Veſt pas un petit preſent que je vous 
x fais. On la regarde CNN beauté, 
= cela-eft: vrai; mais N pas la ce 


que ſe veux dire: je ſonne un 
4 trelor dans ſou ame. 


„un fe nose, tepondtt N. B 
Y 5; 08; 1 2 ſaves Fetat * af- 


3 


A: 


* 


— 


„ An. 
44 faires; & mom impuiſſance de la fou - 
, tenir dans Petat qu'elle merite. Si cette 
„ Ohjection que vous me faites, repli- 
„ 'quai-je , eſt, une 6vafion.de mon offre, 
„ je m'en deſiſte; mais je ne eonnois pas | 
„ dhomme fi digne de la poſſeder que 
„ vous; & i,j &rois en stat de donner 4 


5» ma fille des millions, & que des mil- 


52 lions.me is demandallent, en mariage , | 


„ Phonnete: & brave M. Burchell ,., 


9 ference ? No $41 


* 


nee que. je choiſirois. de ele 
' Son filence A cette propoſition me ſent- | 


o 


' bla un; refus.mortifiant 3. & ſans repliquer 
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2 ma derniere offre, il demanda fi nous 
ne pourrions pas avoir des tafraichiſle- 
ments de I hotellerie voiſine. Sur ce qu'on 
lui dit qu' oui, il ordonna qu'on lui ap- 
portit le meilleur diner qu'on pourroit 
preparer ſur un ordre auſſi prompt. Il or- 
donna auſſi une douagine de bquteilles du 
meilleur vin, & quelques cordiaux pour 
moi; zioutant, avec un ſourire, qu il vou · 
loit faire, une fois au moins, de.;extraor- 
dinaire; & que, quoique dans une pri- 


ſon, il n avoit jamais été diſpoſe 4 Etre ſi 


joyeux. Le gar on de l'hotellerie parut 
1 avec le diner: le geolier.preta-une 

8 & parut extrememaent emipreſſe à 
ſervir. Le vin fut rahge. fur la table, & 
on y. apporta deux bons plats... 
Nia fille n'avoit-pas.encore entendu par- 
ler de la triſte ſituation de ſon frere, & 
perſonne de nous ne vouloit arreter le 


"52 


„ 


„ d'une ſœur. Donne- lui la main, mon 


# 


s 
cours de ſa joie par ce reit afligsant. 
Mais ce fut en vain. que je tdehois de pa- 
roitre eee : la poſition où ſe trouvoit 


mon malheureux fils, laiffoir percer mon 


cChagrin à travers tous mes efforts pour le 
diſhmuler; en ſorte que je fus obligé, à 


la fin, d'attriſter notre joie par le rècit de 


ſes malheurs, & en deſirant qu'on lui per- 


mit de partager avec nous ce moment de 


plaiſir. Apres que mes convives furent 


revenus de la conſternation que mon ré- 


cit avoit produit, je priai auſſi qu'on vou · 
lat bien admettre à notre repas M. en- 
kinſon, un de mes camarades de pon; 


& le geolier fe chargea de Faller querir, 
avec un air de ſoumiſſion extraordinaire. 


On wentendit pas plutòt le bruit des fers 
de mon fils dans le paſſage, que ſa ſœur- 
courut avee impatience à ſa rencontre. 
Pendant ce temps-làa, M. Burchell me de- 
manda fi mon fils ne ſe nommoit pas Ger- 


gr Sur quoi lui ayant repondu qu'oui, 
11 garda le ſilenee. Auſſi-tot que mon fils 
entra dans la chambre, Pappercus qu'il 
regardoit- M. Burcheil avee des yeux d'é- 


- tLOnneEment, & de reſpect. „ Avance, lui 
5 Cxiai- je; mon fils;quoique nous ſoyons 
„ tombés bien bas, IA Providence a la 
„„ hbonté de nous accorder quelque reld- 


„ rendue, & voilà ſon libérateur. C'eſt 


„A ce brave homme que nous ſommes 


„ enfant; en ſigne d amitig : Il mérite 
235 notre plus vive recounoiſfan ce 
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Mon fils-paroifſoit, pendant que je par- 


.- = 


Jois, ne pas faire attention a ce que je di- 


_ 


ſois, & continuoit à reſter reſpectueuſe - 


ment Eloigué. „„ Mon frere , lui dit fa 


„ ſur, pourquoi ne remereies- tu pas 


3, mon brave liberateur? Les braves gens 


55 ſont faits pour Saimer Fun Pautre Mr 
Mon fils comtinuoit toujours 2 garder 


le ſilence & fon air-d'ftonnement, quand 


notre convive, S appercevant qu'il toit 


TEconnu par lui, prit ſon air de dignitée 


natüfel, & ordonna à mon fils d\avan- 


cer. Jamais je n'ai rien vu de ſi noble & 
de il wajeſtuẽus que Fair qu'il prit en cette 


_ occaſion. Le plus bel objet dans Puni- 


vers, dit un certain Philoſophe , eſt un 


honnete homme aux priſes avec l'adver- 


1 


fits. 1. Len à cependant un plus bel en- 
core, c'eſt Phonnete' homme qui vient la 


ſoulager. „„ je vous reprends encore, 


2 Etourdi,' dit- il a mon fils, dans la mè- 
35 me faute qui... lei il fut interrompu 
par un des gens du geolier, qui vint nous 
avertir qu'une perſonne de diſtin&ion , 


qui arrivoit à la ville dans ſon carroſſe, 


avec pluſieurs domeſtiques, preſentoit 


ſes refpedts zu Monſieur qui toit avec 


nous, & le prioit de lui faire ſavoir quand 
1: pourroit avoir Thonneur de le voir. 


D | a notre con - 
vive, Tattendre jufqu*a- ce que Paye 


| : * le temps de le recevoir; & enſuite ſe 


* 


- 


2 „ "WIR. * * 
- Fd ds. ST IST FEY yo” 
q SI \ 
oe 
= * i” 
ry * 


6 de Wakefield, 117 
» tournant vers mon fils: je vous trouve 
25, donc encore, Monſieur, coupable de 
z la meme faute pour laquelle je vous ai 
„ deja reprim; de, & pour laquelle la 
35 loi vous prepare maintenant ſes: juſtes 
„„ Ohäͤtiments. Vous penſez peut: etre que 
„ le mepris- que vous faites de votre vie, 
„„ vous donne ſe droit d'oter celle d'un 
„Autre. Mais où eſt, je vous prie, Mon- 
25 ſieur, la difference entre le dueliſte qui 
2» Haſarde une die qu'il n eſtime pas, & 
+» Faſfaſſin qui agit plus ſurement ? Un 
„„ 'efcroc;{diminue=t -il: ſa fripponnerie „ 
5 quand il allegue qu'il ayoit mis un jet- 
„ een ee 
„„ Helas! Monſieur, m'seriai - je, qui 
„due vous ſoyez, ayez pitié d'un pàu- 
„„ vre maſheureux qui a Sté ſeduit; car 
55 Ce qu'il en à fait, n'a été que par une 
„„ Ohsiſſance aveugle aux ordres d'une 
mere; qui, duns la chaleur de ſon reſ- 
25 ſentiment, a exige de luĩ qu'il vengeat 
„„ fon injure. Voici, Monſieur, la lettre 
5 qui ſervira à vous convaincre de im- 
25 e e e mere, & à diminuer la 
„ Haute du fis 
III prit ia lettre & la lut promptement. 
5 Ceei, dit- ii, quoique ce: ne ſoit pas 
v, une excuſe” complete, diminue telle- 
55 ment ſa faute, qu'il me determine à lui 
35 pardonner. ſe vois, cbntinua-t- il, en 
„ Prenant alors obligeamment mon fiilss 
5 Par la main, ſe vois que vous ᷑tes ſur- 
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„ Vent viſits les priſons pour des ſujets 
5 moins intéreſſants. Je ſuis venu actuel - 
„ lement pour voir rendre juſtice à un 
„ digne & honnete e eee lequel 
„ ai heſtime la plus fincere. J'ai été 
5 long temps témain, fans le faire con- 
„ notre, de la bienfaiſance de votre pere. 
„ Pai joui dans ſa petite habitation, d'un 
„ keſpect qui n' toit point ſouille par la 
ox flatterie; & Fai; trouve dans Pamuſante 
»» ſimplicits du coin de ſon feu; un bon - 
„ heur qui ne fe ee ee les 
„ Cours, Pai fait ſavoir à mon neveu 
3 que mon intention Etoit de venir: ici, 
„ &Papprends qu'il y eſt venus Ce ſe- 
toit lui faite une injuſtice, de meème 
„„ du vous, de de condamner ſans I'a- 
„ Wir entendu- $i: Ron a commis des 
, exces; il y aura reparation; & je puis, 
„ fans vanité; me flatter que perfonne 
PPV T 
.- <2: Nous. apprimes'alors:que le perſonnage 
que nous avions ſi long-temps recu chez 
nous „ chmme une compaguie amnfante 
& fans conſequence. net autre choſe 
que ie fameus Sir: iin Turulhill, dont 
les vertus tles ſingularitss étoient ean- 
nues de preſque tout ie monde. Le pau- 
'vre M. Buchelli Etoip dans le fairy; un 
homme dune grande fortune & d'un 
grand credit; quꝭon Gcoutoit avec ap - 
pausen gans de Parlement, le 
P ³·w¹ gull | 


5 Därdonniez jamiais: TW 57, tie 


r ET: 2 ae es PR 
# LA x 


Stoit ami de ſon pays, en,m&me- temps 
qu'il étoit fidele-2 ſlon Rol. Ma pauvre 


femme „ en fe rappellant la familiarité 
avec laquelle elle l'awoit traité, ſembloit 
dans les plus erüelles apprehenſions. Mais 


Sophiz, qui, quelques moments aupara - 


vant, te regardòit comme un homme qui 
pouvoit devenir ſan 6poux , voyant alors 
la diſtanee immenſe que ſa fortune met- 


„ il poſſible que j obtienne jamais mon 


„5 pardon 7 Les inſultes qu vous avez 
55 fregues de moi la derniere fois que 


5 eus iPhonneur de vous voir à notre 


5 maiſon, & ces;plaiſanteries piquantes 
1 que Jens Faudace de vous faire; je 
rains; Monſieur, que vous ne me les 


= . 


% Ma chere Madame ;! repondit=il 
55 Plaiſanteries, y ai rẽpondu, & je 
„ Riffe * juger u Ja compagnie c ſi ma 
x :defenſe [ne valoit pas bien votre Atta» 


lednnnis perfonne:r aqntre qui: je ſojs 


5 wens: dite fa varie, Je ne 
38 


23 diſpoſcez Pere: fAcht A: beim, Except 
| 5 contre le: drdle qui a ſi 

„ petite fille sci. Je n'ai pas en mime je 
Sales cbexaminer la figure du coguin 


zo aſſez 


Wilgzg 


ment. FPonrziez wos, 


* 


roit entr èux deux; ne pouvoit retenir ſes 
; . om p 
#3 Ah!:Monfieur!, s ectia ma femme, 

d'un ton dauloutreuux ; comment eſt- 


8 
3 vet un ſduriré, fi vous avez fait des 


pdut*porvoirledefigner. dan un 
Sie, 


220. jþ/ 8 © . 
„ chere ie regonnottre, ſi vous le 
35 N Je ne ſuis pas ſure que je le 
— 1 1 eme 
e qu il a une grunde marque au- 
| _ _ d'un de ſes fourcils: . , Js vous 
* demande pardon de vous interrompre, 
„ Madame, dit Jen kinſor qui etoit u- 
15 pres delle; mais voulez- vous bien me 
„ dire ſi cet homme portoit ſes cheveux, 
1 & is W etoient- pas rouges <4. Qui, | 
* je le crois, dit Sophie... Et Monſieur- 
ontinua - -i, en ſe tourimant du cote 
7 „ du-Chevalier "Willians, a -2-il 42555 
2 Lars longueur de ſes jambes ? . ein 
2 F5 remarquè leur ſongueur, repondi 
77K Baronnet; mais je ſuis ſiir de leur 
" viteſſe ear i m 'a ſurpaſſ6 àᷣ la courſe; 
8 ee que je eroyois que peu d hommes 
,. fans le Roynume: pouvoient faire. 
RV „ Saus votre / bon Plaiſir e KCeria en- 
„ Hinſon, ſe connois hamma c uſt er- 
% tainemen le meme le: meilleutf cou- 
85 reur d' Angleterre. II a, Dattu je plus 
8 fameux à la courſe: hart ca 
eſt ſon nom. Je e 1icompois | 
„mem ; & je fars das: b 


.. 3: 


br 
„, eft - d@uellaventl retire. SitMonfieur 


. „vent 3 — _ 
ſortit aver᷑ deus hommes je:tnieng 

de bus" Pamener dans und — 4 u 

5: phys: La-defſas le geotier JI 

2yant-paru zuſſi - tot K le Chevalie 

„„ Milian 1b demauda 2 

2 * * wet! noüneur, rnit 
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99 Fake le Chevalier Niillam en- 


„ Hill; & tous ceux qui ont le, mme 
„ honneur, deſireroient le connoftre.das 
3 Vantage... . Cela Gant, reprit le Ba- 
„ ronnet, ce que je vous demande, eſt 
„ que vous permettiez à cet homme & 
„A deux de vos domeſtiques d' aller, de 
„ ma part, exécuter une commiſſion que 


„ je lui donne; & comme je ſuis un des 


„ de qui peut en artiver, . . Votte parole 
„ me ſuffit, reprit Te géolier, & vous 


„ pouvez, quand il vous plaira, les 


2»; envoyer par- tout on vous Jjugerez 4 


ys e £4.03) 2 „VV 
En ͤconſeguence, Fenfinſon fut depè 

che 1 aller chercher Timotice Buxter, 
dendant que nous nous amuſions à rire 
le la liberté de notre plus jeune enfant 
gui grimpoit fur I chaiſe du Chevalier - 

Hillian pour Vembigiler, Sa mere alloit 


le chatier pour ſa familigrité 3 mais ce 


digne homme la prevint; & prenant fen; 
fant, tout en häillons, comme il étoit, 
ſur ſes e : „ Et bien! gros garcon , 

it · il, te reſſouviens-tu de ton an- 
„ eien ami Seen ton frere Dick, 
23 mon bon ami, eſt- ihla? Vous voyez 


5 que je ne vous ai pas oublies ”, En 


meme - temps qu'il leur parloit ainſi, il 


leur donna un gros morceau de pain-d'6- 


pice que les pauvres enfants mangerent 


222 _ x ne 3 
zwidement , 1 70 eu wt fort er 
Ader le n er 5 * e 
Nous dus — alors a table hue | 
je diner qui eteit preſque froid. Mais 
1 comme mon bras eontinuoit 
me faire mal, le Chevalier William 
m' avoit crit: une na nr car il 
avoit Studie en Medeeine x * amu- 
ſement, & il gtoit aſſez he ile 1 eette 
Profeſſion- envoyat chercher le remede 
qu'il 'm'ave e „ chez un Apothi- 
eaire du nen, = me ſentis ſoulage 
1 tot que fen eus fait uſage. 
ous fämes ſervis au diner par le gèo- 
Her lui - meme, qui s'empreſſoĩt de = 
dre 4 notre hore tous les honneurs — 
pbuvoit. Mais avant que nous euſſions 
acheve de diner; il-arriva un autre * 
meftique de la part de ſon neveu, qui 
1 8 de paroſtre pour 
uſtifier ſon innoeengg, & defendre fon 
onneur. Fas Baronget ſe rendit à ſa de- 
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 Bienfait pay avec. e, 


M Beni entra avec. un en qui 
lui &toix, ordinaire, & s avanca pour em- 
braſſer ſon oncie; mals celui-ci es re- 
pouſſa avec un air de dédain. „ \Point | 
„ de baſſeſſe à preſent „ $:6cria; le Ba- 
„ ronnet, d'un air ſévere. Un nec pevt 
„ arriyer à mon eur que par le che- 
„ min de Phonneur; mais je ne vais ici 
„ que des preuves de fauſſeté, d 
ences & dboppreſion- Comment ſe f 
„ Monſieur, que ed pauvre homme 
2 det vous faiſie ah: .profeſlion-d'&tre/Pa- 
2 mi., [oit traits ſi durement? Sa fille 
1 baſfement ſeduite pqur recompenle de 
„ ce qu/il vous 2 regu dans fa . 
„ & lui - meme jetté dans une priſon. 
5 2 eut · tre pour avoir tte ſegſible, a J 15 
front; ſon fils auſſi, 4 e 5 ok 
2 pas. ols faire face comme zun. | 
911 ws Eil poſſible , dit Je; neveu ny l. in- 
Sy Terrompant, que moi onele me Tepro- 
„ che, comme un erima, une can uit 
„ que ſes inſtructions OV m ont em- 
„ Ppeché gde tenir? N 
1034 Votre teſus en cette © See dee pf 
2 895 'onele., 2 été juſte,. V calm, . ö 
. agi * ebee ONE F jj 18 
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» , Teſte 


= fleur: cette indiſeretion a été trainee 


Lo PIER 


1 quoigque. ce ne fut pas tour- 
de meme que votre pere ſe ſen 


25 


| 57 roit comporté. Mon frere Etoi effec- 


* tivement un homme @Thonneur.... . 
29 2 votre conduite a été regu- 
2» liere en ce point, & je vous approuve. 
> oe [yipere, dit le neveu, que le 
e ma conduite ne vous deplaira 

pas —_— Pai paru dans quelques 
ps ehen publics avec la fille de Mon- 


23.08 ſcatidale , & on a dit que je Pa- 
55 "Vols: d&bayehee, Pallai chez le pere, 


en peffonne”; pour elaireir 1a choſe 
| ** N ſatisfacxkion, & je rai regu de lui 


que des inſultes- & des injures. Pour 


5 80 Je veſte; à Fegard de ſon empriſonne · 


125 ment, mon Intendant pourroit mieux 
vous en rendre compte que mol, paree 


10 que c eſt à lui que je remets le ſoin de 


„ Fes ſortes U*affaires. Si cet homme a 


71 7 des dettes qu'il ne veuille 


9 ” n 


„du meme qu'il ne puiſſe pas 
er eeſt Palfaire de ceux qui ont 


5 2 in des miennes, de prenire les voies 


de droit en pareil cas,” & ſe ne vois 

1 pow de dureté à uſer des voies —_ 
i nous ouvre. {EIT 

18 les choſes ſont comme vous les 

* Preletiter , „ $'Ecria de Baronnet, je ne 

vois nien d'impardonnable dans votre 

5 [offeriſe yz & gudique votre eonduſte edt 

'EtE Plus peneredſe', en nè laiffant pas 

Morifieut , put 


in — 


„5 donner + Monfieur tout autre tort: ces 
„ pendant je ne puis vaincre mon reſſen- 


vi 


- * 1 
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,» de vas gens, au moins elle n'a pas. ete 


d 75 injuſte. 1 1 1 10-2; i O ee 
„„ Il ne peut e gontredire dans 


„ un mot de ce que je dis, repliqua le 


99 neveu; je le defie de le faire * he | 


5 pluſieurs de mes gens prets + àtte 


„ e que je dis. Ainſi, Monſieur; con- 
5 tinua · t- il, voyant que je gardois le 
„5 ſilence (car dans le fait je ne pouvois 
5 Pas le contredire,) ainſi done mon in- 


„5 tre confideration! je ſois pret 


„ timent contre lui, d'avoir dulu me 


„ faire perdre votre eſtime; & cela dans 
„ un temps of ſon fils cherchoit à avoir 
„ ma vie. Cette circonſtance eſt ſt crian- 


„ te, que je ſuis determine à laiſſer la 
„ Juſtice avoir ſon cours. Pai ici le ear · 


„ tel qui m'a été envayse,, & deux témoins 


51 


„ oncle voudroit mꝭen diſſu e 
„5 je ſuis perſuade qu il ne fera pas, je 


43 veux que juſtice ſoit faite, & qu'il loit 
5; puni ſuivant la rigueur des loi. 


„„ Monſtre que tu es $'6crie ma fem - 


„ me, n'es- tu pas deja 'aſlez vengé, ſaus 
59 que mon pauvre enfant Eprouveencore 
„ t eruautẽ ? Peſpere: que M. Millan 


„ Tornhill: nous protégera car mon fils 


„ eſt auſſi innocent que enfant qui dient 
»» de naftre. Je ſuis (fir qu il Feſt, & qu il 
„„ n'a jamais fait de mal à perſonnes. 


F i 


r, ce que 


1 g > „ 
8 3 1 * ” __ : 
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126 Le Miniſtre 


by W repondit Fhonnete M. Torn- 

_ v9 Aal, vos ſouhaits pour lui ne peuvem 
„ etre plus finceres que les miens. Mais 
5 je ſuis fache que fa faute ſoit ſi évi- 
dente; & ij mon neveu perſiſt e. 
ais \Feukinſon aver les deux gens du 
olier, qui emrerent dans ce moment , 
tramant un grand homme bien mis, & 
dont la figure répondnit à la deſeription 
du coquin qui avoit enitve ma fille, atti- 
_ rerent notre attention... Le voiei, cria 
Rin ſon, nous le tenons; & ſi jamais 
nme fut deſtinéé r 
JJ. 9-.2}-366,0507 
5A Finſtant ob L e e le 
prifonnier quꝛon àmenot, & Jenkin on 
gui le tenoit:aucoltet ,-i] fembla: ſaii de 
rrayeur-, i} palit, & voulut sen aller; 
mais Fenkin/on qui appercut fon mou - 
vement, 'arreta. „ Comment, Cheya- 
35 Ber, lui cria-t-il, vous avez honte de 
9» vos. deux anciennes connoiſſances , 
„ Fenkin/on & Baxter? Voilk comme les 
„Grands oublient leurs amis; mais nous 
„ ne vous oubſierons pas. Notre priſou- 
33 hier, continus-t-il, en ſe tournant du 
55 Cote de M. William Tornhill, 2 deja 
oz tout :avoue. II declare que c'eſt M. 
„ Tornhill qui Fa engage dans l'affaire 
„ de Penletement de la Demoiſelle; que 
„F eſtilui qui lui a fourni Thabit qu'il a 
_ 35 Actueſlemen ſur lui, & la chaiſe de 
s Polte, Le komplot etoit que Baxter 
„ emmeneroit la Demdiſelle un en · 
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„ dtok de ſdrets; qu'il "ABA... 
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ar dire Jui ayoir, ſouvent. en- 

rods hr Ae e dirs d es 
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e Air Willie, Lavelle, vi 
„ Pere e dans gn 
„ ne Parell montre e 1 5 

> 90 55 jus = . ſoit or aſs 
8 onA lui rez. vous de lui 
55 geoſter. " Math, doc. fe crains. an 


n'y Ait pas de preuves ju 3 * | 
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. iwaniere. Ja. plus. humble , ux co-· 
2 2 tels 1 ces Map. $4” 5 ne 

ent N is en témoignage contre 
won interrogeat ſes .domeſti- 


ui; mais 
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Far, datail. plus circonſtantis, en 
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; 128 lie Manner . 
„ reprit/ 1e Chevalier: William Ne les 
| „ mpetſes as - davantage' vos domeſti - 
” ques;:. "Ma is voyons cepentlant ce que 
53 6s | 


„n 
E 


Quand le maltre- d hotel fut introduir., 
1 815 pen, A my de ſo det que. ſoa 
#noviffoit.-1 98:24 
33, cria: 85 — — * Ty Ls Levers, \ 
n'mykre- babs, 


„ tu 0 queſquefois*1 

2 dre que tu vois „Au dg fes 

* co pagnie enfemble 2:5"... "Oui? 
„ Monſieur, repondit Ie maltre-d hotel 
+ Je les y at vis mille fois, Cetoit Tut 
IA m woit couftime de Moments les 


emoiſelles Comme 3.8 eria le 
* 1 ed ants ofes- 
» 55 bien; En ma 15 811 Oui re- 


it e nee en votre pré- 
„ ſence; en refence & tout — 4 
7 24 vous dire vrai, M. Turnßih, je 
„ ms 05 4 a. * od ni lp 


„ 1910 


1 


eria Fenkin/on , dites a Monſieur, ſi 

| 5 us 3 e 1 ny ap 8 
Je ne puis pas dire grand bien de vous 
— reprit le mattre- d hötel; mais ce a 
„ ya de ſur, e'eſt que la nuit que la fullg 
„ de. M. Primraſè fut amenee ehen vous 
5 vous Etiez de la partie... Voild, en 


C 


* 
- 
WM” 


„ vörité, 8 geria M. William Torn, 


„ des témoins bien favorables que vous. 


„ produiſeg pour prouver votte inno- 


_ 2s cences. Home de Phamanite I.., Mais ,. 
55 pourſuivic-il,; eontinuant ſon examen, 


55 e c'eſt-li Phomme qui amena la fille 
5 de 


Monſieur? . Non, Monſieur, je 
„ vous demande pardon,; reprit le maitre- 
„ d'hòôtel, ce ne fut pas lui qui amen; 
5 car ct fur mon mattre lui- meme qui ſe 


„ ehargea de ie faire; mais c eſt cet hom 


„ me qui a amen le Pretre pour faire le 
2» pretendu marisge· Cela n'eſt que 
„ trop vrai, s eria Fenktinſon;, je ne puis 


33 Fayque!% wa hon tee 
„ Bon Dieu! &eciia le Baronnet, come: 


„ bien je ſuis allarme à chaque nouvelle. 
| erte qu je ſnis de fa mechans: 


an erime meſt actuellement que 


„ tropisvident. Je: vois prſent que la 


„ pourſuite qu'il a continuc, n'a a6 dic- 
„„ desi que par Foppreſſtom Ia lächets it 
. 1 


* 


je dis vous déplatt. .. A preſent, se. 
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prendre quelques rafraſchiſſement 
_ Jeune: Demoiſeile ayant appercu par la. 
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130 Le Miniftre+ + 


„ liberts| ce jeune Officer qui eſt iQuel- ; 


5 32 prilonnler; & je prends ſur: 


moi *les-conſequeneces's je me charge 
55 de repreſenter” Paffuire, dans ſon vtai 

„our, au Magistrat qui Pa fait empri- 
4 ſanner.' Mais oð eſt certe infortunce 
# Demoiſelle elle- meme? Faites ld venir. 
„ Poux la confronter avec ce coquin. Pai. 
„ envie de ſavoir quels moyens il a em 
5 ployes pour la ſeduire. Fates. ja entrer 


7 tout-a-Fheure, | - 091 4 


| x SY : e ; 
2 Monſieur merit e, cette. 
„ queſtion me pere le cœur. Gtois au - 


5 trefols heureux dans la poſſeifion'de ma 
2s fille ; mais ſes malheurs ... lei je fus 
interrompu par Farrivee de Miſs Arabella 


Wilmot, qui devoit etre marie: le lende- 
main avec M. Tvtahill. Sa ſurpriſe fut ex - 
reame de rencontrer la M. Milian Torn 
hill:& ayer - Þ . 
que par pur haſard. H Etoit arrive que, 
comme! ils traverſoient la ville dans Jeur 


route pour aller chez une tante qui dvoit 
voulu que la celebration du matiage ſe fit 
chez elle, ile etoient deſcendus dans une 


hotellerie à l'autre bout de la ville, pour. 


den f un fe mea peris@ureanrgui enen, 
dans la rue, elle avoit: envoys oi. quai 1 | 


pour: ui zmener Fenfant, qui lui avoit. 


raconte- quelque: choſe de nos malheurs; 
mais: elle ne ſavoit-pas que -c*ttoit M.. 
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ee 
fils. Moi ſe l'idèe de courir auſſi : tot & Phd- 
tellerie on étoit le vieux Gentithomme, 
pour Pinſtruire de tout ce: qui venoit de 


e paſſer. Mais em meme -temps M. Lern- 


hill , voyant qu il toit perdb fans reſſhur - 


atterie ni de la diſſimulation , eonelut 

ue le meilleur parti qui lui reſtoit, toit 
fe retourner &de faire fate + ceux qui 
le pourſuitoient. Ainſi mettant bas toute 


honte, it ſe montra ouvertement pqur un 


coquin. , je vois, s Seri. ii, que je ne 
55 puis attendre de juſtice iei; mais je ſuis 
55 Teſolu de l'obtenir. Vous ſavez, Mon- 
55 ſieur, fe tournant vers Sir William, que 
3 je ne dépends plus de votre gentroſité. 
„ Je la mpriſe. Rien ne peut me priver 


35 de la fortune de Miſs Miimot, qui; gra- 
55 ces & Pavarice du pere, eſt aſſez cunſi 


, derable. Les articles ſont fignés, ſa for- 
5: tune mieſt aſſurèe par une bonne oh- 


55 gation, & ele ne peut mechapper. G- 


5 doit a ſa fortune, & non à ſa perſonne, 
„que j'en voulois, en l,; & ayant 
„ Fune, prenue l'autre qui vou dra 
Ce coup stoit allarmant. Sir iam 


ſentoit la juſtice de ſes pretentiones car 


il avoit te partie lui meme pair dreſfer les 
articles du mariage. Miſg unt yvoyant 
done que ſu fortune bn ſans rele 

fource; ſe tourna vers mon fils, & lui de - 


manda ſi cette perte pouvoit diminuer de 


fon prix à ſes yeux. „, Quoique je waie 


plus une, dittelle, à vous of: 
„plus de fortune, ditrelle à vous of-. 
* n N 7 . = & Eo * F ts 
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75 Kr au ende, main 4. vous 


D Erect Mademoiſelle; vecria fon 
i, v6riableaman tout ce qus Jai jamais 
35 Ambitionnd gz & je vous proteſte., . ma 
1 mehere Arabella; par tout ce qu'il * 
| . 5 de plus ſacrs ) que votre manqù de for · 
: 26 tune augmente + preſent mon plaiſir, 
5 parce* qd'i me met à portee de con- 
0 vnincre, nn de ma fin» 
55 trie 10 en $] it , 
MM, Timid 3 & . 
de te que ſa fille &toit Echapp& au danger 
oi elle eto prete à tomber. II conſentit 
aifement à alliance” avec mon fils; mais 
apprenant qu'on ne vouloit pas ſe depar- 
ur de ſa fortune qu*il avoit afſurce par une 
tion à M. Tornhill, rien ne put ga - 
ler fon cingrin. N voyoĩt que tout ſon bien 
dewoit ſervir à enrichir un homme qui n'a · 
void rien par lui meme. It 28 bien en · 
-durer-Pidee que ſon gendre futur toit un 
coquin; mais qu'il nent pas une fortune 
equivalente à celle de ſa fille, c'ttoit un 
tourment eruel pour lui. II reſta quelque 
tems enfbncé dans ces ſpeculations acca- 
2 | war. ce que Sir Muliam entre- 
* de diminuer ſes chagrins. „ Pavoue- 
virahy Monſieur, o ecris-t - il, que la eir - 
_ ;}>eanftance-prefente ne wanne pas ab; 
a 5; ſoldmeut. otre paſſion immodoree pour 
* le hien eſt à preſent juſtement punis. 
52 Malz „ gùdique la- jeune perſonne ne 
. 3 Ax preſent, elle en · 
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5 ent as menti, (pe M. Torn 2 


3 res qui ſont actuellement dans Vaflic- 
u tion pour le deshonneht qu il a ports 


„. e 


35 marié. .., Tu en as menti, coquin, 


*. 


fembla outre:de Pin alte) „ je n at jamais 


„ its matit vahblement avec aucune fem. 


„ Mme. .. Je vous demande pardon ; reprit 


z,; ' Fenkinſon , vous Fetes 5 & peſpere que 
„„ Vous recomnoſtrezPFamnie de votre hon : 


„„ nete Fenkin/on: qui vous amene une 


r \ femme; & ſi la compagnie veut bien ſuſ - 
75 | | | 
= pendre fa -curiofits pour quelques: mis 


„ nutes, je vais la leur faire voir 
ces mots , il ſortit avec fe promptitude or- 


dinaire, & nous laiſſa tous hors tat de 
former aucune conjecture probable fur ſon 


deſſeim „ Oui alle! dit id Chevalier, 


* 8 choſes que je puiſſe avoir 


Kites, pour eelle-ci, je le deſia de rien 
„ prouver. On ne meffraye pas preſent 
55 avec: des fuse. Clit; 


| : 2 ood 3 likes TS, 
„ Je ne congois pas, dit la Ba 2 


. 


_ 99 ce que cet homme pretend par- A. Ceſ 
4 11 quelque tour de mauvaiſe phaiſanterie, Be. 
= ſuppoſe. ;.Peut-erre; repris je; Mon- 


5 ſteur, ibeſt ſerieux dans ce qu il dit Car 
„ quand N 
25 you onſieur a: mis en ulage:pour [6- 
„ duire Fionocence, peut -ette quelque 

25 fille plus adroite que: les autres, aura 
„ pu le tromper lui- meme. Quand on re- 
5+ flechit ſur le nombre deccelles quiilce 
re des pere & me- 


leurs familles, je ne ſetois pas 
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„ lurpris ſi quelquſune+ de ces. infortu- 


—x quelle furpriſe! «+, Ef: 


3 ee ma fille que-Pavois perdue, que je 


„. 0s Eſt-ce elle que je ſerre dans mes 


$5: bras ? Oui; e eſt ma vie, c'eſt mon bon · 
55 heur. ſe exoyois t'avoir perdue, ma 
5 chere Ouvia; & cependant c'eſt toi que 
2 Fembraſſe. .. Et tu vis encore pour me 
2 kendte heureun I.. Les tranſports 
les plus ardents de Pamant le plus ſincere 
mégalent pas deux que je reſſentis, en 
voyant Fenkin/on introduire ma fille. Je 
la denois dans mes bras, & elle ne pou- 
voir! exprimer ſon raviſſement que par ſon 
Mence. ,, Es-tu rendue à ton. pere, ma 
„ chefs. enfunt, m'6criai-je, pour Hire 
55 la conſdlation de ſa vieilleſſe ? * 2 
3 8'6cria Fexkin/aw: & ayes pour elle Peſ- 

„ time qu'elle mérite; car elle eſt votre 
55 fille; en nete, & auſſi honnete fenme 
„ qu aucune qui ſoit ici, ſans faire injure 
„ perſanne. Pour vous, Chevalier, il 
55 Aſt auſſi — fe fir que way N 

5 voi, que cette jeune Demaiſelle eſt 
3 Wette femme legitime; & pour vous 
39: eonvainere que je ne dis que la verite, 
3 voila la ljcence en vertu de laquelle 
2 Vous avez eté mariés enſemble ”.'En 
diſant celan, il remit le papier entre les 
mius du Badonnet, qui le lut & le triuva 
en ttès- bonn forme. 2, Alpréſent, Meſs 
sy/iReirsy continua ; t·il; je vois que vous 
| ry Ota tout csc; mais peu de 
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ds Wakefield, m 
„ Chevalier fameux, que j'aime de tout 


„ mon cœur, ( mais cela eſt entre nous; 


55 m'a ſouvent empioyt dans des mi- 
v ſions un peu chafouilleuſes. Entr/au- 
3 tres il me charges de lui proeurer une 
„ fauſſe licence, & un faux Pretre, pour 
55 tromper cette jeune Demoiſelle, par 

„ Papparence d'un marriage; mais com- 
5s me f etois ami du Chevalier, qu/ai-je 
,» fait ꝰ Nai obtenu une licence en forme, 
„* & ia procure un vrai Prette, qui les 

„„ à Mariès enſemble, auſſi ſolidement que 
„ jamais on puiſſe Petre. Peut etre pen- 
„ ſez · vous que c'eſt par honne tete que 
„ Jai fait cela. Mais j avoue, à ma honte. 
57 que mon deſſein etoit de garder- la li- 
„ Cence par-devers moi, & c inſtruire le 
„ Chevalier, que je pourrois prouver ſon 
„ mariage contre lui, quand je jugerois 
„ à propos, afin de Famener à me don- 
„ ner de l'argent quand j en aurois beſoin 
A cette nouvelle, la joie & le plaiſir rem · 

plirent F appartement; notre:contentement 
33 juſquꝭà la chambre commune d. 

priſon; les priſonniers eu- memes 

prirent part; & pour me ſervir de Vexprel- 
fion du Potte; aus let pranſperts de leur 
foie; ils ſecuuerent leur chalnos, & firent 
une horrible hanmomie. Le bonheur ſe pei- 
Suit ſur tous les viſages „ & les joues d- 
livia elles-memes ſemblerddt ſe colorer du 
vermilden du plaiſir. Recuuuter ainſi, tat- 

ae · fois) fa; reputation, ſes} parents, & 
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ur arreter les progrès de 
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= de Itefill. ED, 143 
a fr air Eafſtrance ': 141 voy! dit ouvert 
devant lui le gouffre de 'Pinfamie & de 
rindigence, & LON effraye 68 tomber, 
III ſe ſeita done aux gendut de Ton onele, 
& il implora fa did avec les cris pergants 
de la doulens, Sir Milliam alloit le trai- 
ter 4 coups de pied; mais à ma priere, 
3 le releya ; & apres un moment de ſilen- 
KH Tes vices , tes crimes, ta noire in- 
+» gratitude , lui dit, ne meriterotent 
57 point de pitig. Cependant tu ne ſeras 
2 pas totalement* abandonne. Tü auras 
fimple neceſſaire pour fournir à tes 
„ beſoins 2 mais non pas à tes folies. Cette 
2 je eune Dae, ta femme, aura le tiers 
cette fortune dont je Vai! laifſE Jouir 
” „ ci-devant; & celt de fa tendrefle ſeule 
2: que tupourras attendre quelque ſecours 
+». Par Ja ſuite “. .. II alloir Faire une ha- 
rangue pour eier fon onele de ſa fa · 
veur; mais le Baronnet le prevint, en lui 
ordonnant de ne point aggrayer ſa baſſeſſe 
qui ravoit deja que trop paru. I ui com · 
maiſda en meme - - remps de Sen aller, & 
de- choiũir 2 armi ſes domeſtiques cel 
Fete jugeroit. à propos, ajoutant' que cee 
roit ie Leut qui Jui ere accorde pour le 
TTY 
Aufi tot qu'il fut forti «Sip William 
5 approcha fort poliment de ſa nouvelle 
_ niece; &, avec um air gracieux;, li ft 
fes compliments für Iöonneur *qu"iF avoir 
; _ Care allie avec elle. Mis Film & fo 
i pers fujvirent” Ton 9 * 
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Ex au; avoit.de.:ce qurelle &toit. devenue 


Preſent une honnere. femme. Sophie. & 


Mai ffrent la meme choſe A leur tour. 


=_ ary: 4 notre bienfaiteur, demanda 
qu iii lui füt permis d'avoir ſe mime hon - 
neur. U ſembloit 8 plus rien 
- I ajouter, 2 notre. ſatisfaction, Sir i. 
liam , qui navoit 7 ge plus grand plai- 
ſir. qu faire du bien,  regafdoit. autour 


® + 


de lui d'un air content, & ne voyoit que 


* 


joie dans les yepx de toute la compa- 


gnie , encepté de ma fille. Sæplie, qui, 


Par quelque raiſon que nous ne pouvions 


concexoit ne pargiſſoit pas ſi parfaite- 


ment tis faite. „II we parolt, dit-il, A 
; kate bf: e. „„ Parolt, 1. 
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„ faitement contente. II me reſte un acte 


F ' _ ſieur, en madreſſan 


parole, tou- 


2x. Vir un miſerable, Votre fille Lay Xo | 
»» Miſs Sop4ie, peut, j en ſuis für, faire 
2» ſon bonheur, & je donnerai au futur 
2 eing; cents livres ſtetlings de dot, avec 
1 quoi ils pourtont viyre. enſemble avec 
* ale uns rb 00 r dans 


b 1a. 1 .eette odieuſe pro- 
me po Jon. 


ment d'alfection , & lui. temoigua 1a joie 


Elent que, toute la .compagnie,, ex. 
2» Sept une ou deux perfonnes , eſt par- 


„ de. juſtice. A faire, Vous favez, Mon- 
-» tes Ks obligations gue: nous avons 
5 Fun & Tautre 4 M. Fenkin/on. pour 
$ * 39 le zele qu'il a montre. 4 nous :0U- 
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ure 


. eee, 
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poſition. /,,-L*pouſer ? Monſieur, S6. 
„ eria - t- elle d'une voix douloureuſe. 
„ Non, Monſieur, jamais. Comment „ 
93 Teptit-il, ne point vouloir de M. en- 
5 Kinſon votre bienfaiteur, un jeune gar- 
8 — bien fait, avec einq cents livres 
„„ ſterlings & des eſperauces? Je vous. 

| „ prie, Monſieur, repondit-elle- d'une 
„5 Voix Etoulfee , de vouloir bien aban- 

„ donner ce projet, & de ne me pas ren - 

5 dre {i malheureuſe.. Y eut - il jamais 
„ une pareille, obſtination ? reprit-il. Re» 
„„ fuſer un homme à qui la famille a tant 
„ d'obligations, qui a preſervé votre 
„ ſur? Pourquoi ne voulez - vous pas 
„ de lui 2... Non, Monfieur. Jamais. « . 

2 Fpondit - elle avec courroux. fuime- 

rois mieux mourir ... Cela étant ainſi, 
$5 reprit · il, ſi vous ne voulez pas de lui 
„ Pour moi, 7 erois que je veux bien 
„ de vous En diſant ces mots, it la 
preſſa contre ſon fein avec ardeur. „„ Ma? 
55 Chere amie, s Ceria- t- il, comment avez: - 
„„ Vous” pu croire un moment que votre 
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; 

| 
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| „ ami Burckel} voulüt vous tromper „oss 

5 „5 que Sir #7//iam: Tornhill. put jamais 

5 Ceſſer d' admirer une perſonne qu'il n'. 

55 aim6e que — ie? Pa, pens: 

> » cant; quelques/ anngeg , cherche ane 

„ | 3, femme qui, i rc per ma fer. 

a „ tune, put m'aimer pour moi-meme. 

8 „ Apreès avoir tents vainement d'en trou—- 

n | +» veriune, meme par les kette a der: 

j- | de, quelle doit etre enge ma: 
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=: * agen Hardi fait la conquẽte Tue 
WW 5) „ perſonne qui reunit tant nen a * | 
=: „de beaurs 21- - 


= "Se tournant enſuite vers Hen tinſon * 
1 " Comme je ne puis, Monſieur, me 
; 2 detacher mol - meme . de cette jeune 
1 8 „„ Demoilelle, & que je ſuis ſur que ſes 
* ſemiments font conformes aux miens 
tout ce que je huis vous donner, ell 
ee dot que je lui deſtinois 3 & vous 
5 pouvez aller demain demander, de ma 
5 WES cinq Pn. livres ierlings a mon 
endant 
* Par ce moyen nous eumes A recom- 
mencer nos compliments, & Lady Torn-. 
_ kill eſſuya les memes ceremonies non. lh. 
ſceur avoir eſſuyées auparavant, A Vinl- 
tant PEcuper de. Sir William vint a- 
vertir que ſes Eguipages étoient prets pour 
nous conduire à l'hotellerie, où tout étoit 
' . cilpole paur notre reception. Ma femme 
& mai nous menions la bande, & nous 
quittämes gette ténebreuſe demeure d' af- 
fiction. Le gene reux Baronnet ſit diſtri- 
Dyer aux priſonniers quarante liv, ſterl. 
M. inn, \ ſon exemple, en donna 
Vingt⸗ Nous fhmes recus-avec les accla · 
mations des habitants, & je ſerrai la 
main de deux ou trois de mes. paroiſ- 
. WM qui ſe trouverent dans: le 2 
nous ſuivirent juſqu'à Photellerie, o 
nous trauvames un repas ſomptueux, 
e dus es diſtribuer tes TER. 
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Ex 
. a cots de mon lit, on. il toit vena pour 
augmenter ma. ſatisfaction par Ia nouvelle | 
d'une autre révolution Beurenſe dans mz © 3 
fortune. D'abord: il me ene de Po- 


1 rès ſouper comme }f'6tois- fat 
| 1 alternatives de plaiſir & de peines 


joie auſſi· bien que I 'affliction, & je fepoſai 
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_ Jour precedent; enſuite il m 
le marchand qui avoit mes fonds, & 
Avoit fait faillite, avoit été arrets a An- © 
vers, ou il _ayoit laills des effets pour 


tant de plaiſir que cette. bonne. fortune 35 4 | 
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que Favois Eprouvds dans la jonrnge., fe = 
demandai la permiſſion de me retirer, & 
je quittai la compagnie au milieu de la 
jois qui y re6guoit.. Si-r6t que je me trou- 
vai ſeul, je remerciai celui qui denne ja 
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bligation que J avois faite en 


a_faveur le 
apprit que 
8 „& qui 125 


ow 
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plus que ſes dettes ne montoient. La 
_generolits de mon fils me fir preſqu'aus 
mattendue ; mais j*eus quelques doutes 
H je 7 8 honnerement accepter ſon 


Tandis que Bs wn lus, 


_ | 1 
\ — 


0 ; ho UM. 
_* 
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J  _ 
Wilkam vint à entrer, & je loi com- 
muniquai mes doutes. Son opinion. fut 
de, comme mon fs ſe trouveit deja 
mattre d'une grande fortune par ſon ma - 


_ *iageg je pouvois accepter ſon offre ſans 
. - L*objer cependant qui Pame- 


4 
. 
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nat &olt pour m' apprendre que, com- 
=— i1 


17 avoit envoyé la nuit précédente 
chercher les licences néceſſaires, & qu'il 
les attendoit a chaque moment, ili eſpé- 
toit que je ne me refuſerois pas à rendre 
toute la _cotnpagnie heureuſe dans la ma- 
tince. Pendant que nous parlions, un do- 
meſtique entra pour nous dire que le cou- 
rief toit arrive; & comme f etois alors 
habillé, je deſcendis, & je trouvai la com- 
agnie pleine de la gaieté que Paiſance & 
Finnocence inſpirenꝭ Cependant, comme 
ils ſe preparotent pour une ceremonie im- 
ortante, leurs ris ne me : urent pas, fe 
Teur parlai de Pair grave &Teſerve qu'ils 


+7 
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| evojent prendre pour cette ceremonie 


myſtique , & je leur lus deux homelies 

& une exhortation- de ma compoſition, 
pour les preparer1 recevoir le Sacrement. 
Sependant, je ne pus venir à bout de les 
tende plus ferieux, Meme en allaut a 
1 4 2 3 Iaquelle je merchois a leur 
tete, i} ne we far pas poſſible de ſes con - 
| "tenir dais un air de Frayits, & je fus 
pluſięurs fois tenté de me retourner pour 
leur en faire des réprimandes. Quand 
nous mes 3 PEgliſe, il arriva une au- 

_ «rre-diflicults dont la folution parut affes 
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r wo 
facile : ce fut de ſavoir qui feroit marie 
le premier. La future de moo fils inſiſ- 
toit fortement pour que Lady Tornhill, 
_ ow du moins celle qui alloit “etre, paſſat 
la premiere; mais Fautre refuſoit auſſi 
fortement, proteſtant qu'elle ne voudroit 
pas commettre une telle impoliteſſe pour 
toutes choſes au monde. La conteſtation 
ſe ſoutint entr'elles deux pendant quel - 
que temps, avec autant d' opiniàtretè que 


- 


politeſſe. Mais comme pendant toute 
cette diſpute, . -debour, mon livre 


ouvert, je me laſſai d'attendre, & en le 
fermant i „ Je vois bien, m Ecriai- je, que 
3, ni Pune ni Fautre ne veulenti&re ma- 
55 ries, & que nous ferons auſſſ-:bien de 
„ nous en retourner, car I n'y aura rien 
„ de fait auſourd' hui, „Ma vivacite 
 Jes*mit 1a raiſon : le Baronnet & ſa 
future furent mariés les premers; mon 
fils & ſon imable future enfuite. 
4 3 eu 1a-preciution” d' envoyer te 
matin uß caxroſſe pour amener mon hon- 
nete voiſin le fermier Flamborough & ſa 
famille; au moyen de quoi, à notre re- 
tour à Thotellerie,, nous eùmes le plaiſir 


de trouver les deux Miſs Flamborough 


_ arriv6es. M. Fenkin/on'douna la main a 
Paine; mon His 397/o 4 ia cadette; & 
fo ſuis appercu' depuis qu'il a pris une 

- inclination fincere pour elle; en forte 
qu'il aura mon conſentement & un Era- 


bliſſement de moi, quand il voudra me 


les demander. Nous ne fümes pas plutot 
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dans VhotWletie ,; aun grand nombre 
de mes patoiſſiens, qui aveient appris la 
bonne fortune qui metoit arrives, vin» 


went pour /me..complimenter.... Dans ce 


— boire & ſa fant6, & ſe conſoles. _ 


nombre Cojent ceux qui $'6toient mis 
en devoir de me délivrer des archers, & 
que Pavois réprimands avec ſ6verits.. Je 
eontai leur hiſtoire à mon gendre Sir 
William qui ſortit, & leur ſ des repro- 
ehes très - viſs ſur leur faute; mais voyant 
wil-les avoit tout -à-fait afliges, it leur 
donna à chacun une demi - guinée pour 


Enſuite on nous appelia pour le diner 
qui fut ſomprueus, & qui avoit EtE;pre- 
T — ports 3 Tornhill. HN ne 
Fera pas hrs de propos de remarquer au 
ſußet de M. Tornhilt, "quil demeure. ac- 
 qvellement en qualité de Gentilhomme de 
eompagnie chez un de ſes parents, ou il 
eſt fort got, & o i mange ordinaire- 


ment à l table, excepté fort rarement, 


Auand il n'y a pas de place. Son temps eſ 


en ſreret, que Sil 


* 


_ employ6 & faite compagnie a ſon parent 
qui eſt un peu mElancolique, à Vegayer, 
& A apprendes a donner du cors de chaſle. 
Ma fille atnde cependant , je le rappelle 
encore avec-regre 


t, & elle m'a meme dit 
ſe reformoit elle pour - 
_ - roit lui pardonner, Pour revenix an dine, 
quand il fut queſtion de s aſſeoir 4 table, 
les cerémonies alloient recommencer. l 

fut queſtion de ſavoir ſi ma fille aince, en 
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mon fils Georges coupa court à la conteſ» 
tation, en propoſant que chaque homme 


ſe placdt à cots de ſa Dame, La propoſi- 


tion fut recue avec grande approbation 
de tout le monde, excepte de ma femme 
qui ne me parut pas tout-a-fait conten» 


te, parce qu'elle s attendoiĩt à avoir le plai- 
5 Þ 


ſir d' etre au haut bout de la table, & de jt 
- couper pour toute a campagnie. Malgré 
ce petit chagrin, il eſt impoſſible de d&- 


crire la bonne humeur qui r6gna durant 


dꝰeſprit qu'aà ordinaire, mais je ſais que 


nous rimes davantage; ce qui revient au 


notre repas, Je ne ſais i nous efimes plus 


meme. Je me reſſouviens entr autres, dune 


plaiſanterie du bon M. Minot. Comme 


it buvoit 4 la ſanté de mon fils Maiſe qui 


regardoit d'un autre cots, mon fils r6pon- = 


dit : Madame, je vous remercie. A quoi 
M. Wilmot, faiſant ſigne des yeux au reſte 


de la compagnie, dit que mon fils penſoĩt 


a ſa mattreſſe: ſur quoi je crus que les 


deux Miſs Flamborough alloient Etouffer 


de rire. Apres que le diner fut fini, je de- 
mandai, ſuivant mon ancienne coutume, 


u'on Stat la table, pour avoir le plaifir 85 


de voir encore une fois toute ma famille 
reunie agréablement autour du feu: mes 
deux petits Etoient fur mes genoux, tan» 


tien a deſiter a preſent : tous mes chagrins 


dis que le reſte de la compagnie, chacun 
. avec ſa moitié, S'amuſoient innocemment,” 
Sur le bord dt mon tombeau, je n'ai plus 
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